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[Pour Il Foyer Domestique.]

Mémoire sur le Canada
depuis son établisseinenlt jusqu'à nos jours.

Par Stanislas Drapeau.

lre.PARTIE.

LE CANADA
SOUS LA DOMINATION FRANÇAISE.

(Sitte.)

CHAPITRE IX.
1766-1780.

Depuis le commencement de la Guerre avec
l'Angleterre jusqu'à la Cession du Pays.

N acte d'hostilité commis
par la flotte Anglaise
contre la marine Frai-
çaise, en 1755, fut le si-
gnal de la guerre. Le
roi -rappela de Londres
son ambassadeur, en lui
ordonnant même de par-
tir sans prendre congé
de personne.

A cette époque, les Co-
lonies Anglaises d'Améri-

que comptaient une population d'un
million deux cent mille habitants, tan-
dis que le Canada n'avait encore qu'en-
viron quatre-vingt mille colons, dont
quinze mille en état de porter les ar-
mes (1).

(1) E(af présent du Canada, p. 2.

Cette grande disproportion dans les
chiffres de la population des deux colo-
nies,- comme le remarque si sensément
l'historien DUSSIEU,-doit être signalée
au début-de la guerre, car elle a influé
notablement sur les événements. La
guerre s'annonçait, cette fois, plus me-
naçante et plus terrrible que toutes cel-
les qui avaient ravagé précédemment le
Canada.

Le brave DIESKAU avait sous ses or-
dres sept mille hommes, dont deux mille
huit cents soldats; le reste se composait
de miliciens et de sauvages. On comp-
tait du côté de l'ennemi environ quin-
ze mille hommes.

Le général Français resta sur la dé-
fensive, aux frontières, afin d'empêcher
les Anglais de s'approcher ou de fran-
chir la ligne coloniale.

L'attaque de l'ennemi devait avoir
lieu sur quatre points à la f->is-en Aca-
die, sur le Lac Cliamplain, sur les grands
Lacs de l'Ouest et sur l'Ohio.

Quant à l'Acadie, elle tomba bientôt
au pouvoir de l'ennemi. Les Forts de
Gaspéraux et de Beauséjour furent enlevés
par les Anglais, au nombre de 3,000, sous
les ordres du général MONKTON, et- toute
la population Acadienne fut chassée de
ses foyers, à cause de son refus de prêter
serment de fidélité au roi d'Angleterre.

En bons Français qu'ils étaient,-dit
DussiEux,-les Acadiens refusèrent de
renoncer à leur nationalité, et, comme
d'honnêtes gens, ils ne voulurent point
prêter un serment qui répugnait à leur
conscience; ils refusèrent donc en masse
de prêter le serment qu'on exigeait
d'eux. Alors sept mille habitants de
tout sexe et de tout âge furent cernés et
arrêtés par l'armée %nglaise, et déportés
hors de leur pays. L'embarquement se
fit dans le plus grand désordre; toutes
les familles furent dispersées. Les ter-
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2 LE FOYER

res, les maisons et les bestiaux des Aca-
diens furent eanfisqués au profit de la
couronne, qui les distribua à des colons
Anglais." (1J

Il n'y a pas d'exemples dans les temps
modernes d'un aussi atroce châtiment
infligé à un peuple paisible et inoffensif,
avec tant de calcul, de barbarie qt de
sang froid,-dit GAItEAU--que êelui
dont il est ici question.

Un auteur anglais moderne-Alex.
MoNRo (2),-dit de son côté. " Tout
justifiable que cet acte ait pu paraître à
ses auteurs, il y a cent ans, pour nous il
nous apparaît aussi dur que crùel à l'ex-
trême."

Les rencontres dans la vallée de l'Ohio
furent plus heureuses aux Français. Le
général BRADDOCK marchait avec une
armée de douze cents hommes contre le
Fort Duquesne. Etant arrivé à trois
lieues du fort, après avoir travers6 la ri-
vière Monrngahéla, il rencontra, le 9 juil-
let, les troupes Françaises commandées
par M. de BEAUJEU. Ces troupes se
composaient de six cents sauvages et de.
deux cents cinquante canadiens. Le
combat commença. Après une lutte

(1) D'après un rapport officiel déposé aux Archi-
ves, n France, il appert que plus de 6,000 person-
nes furent enlevées do l'Acadie par - les Anglais, on
1755, en quatre convois, comme suit:

1,500 personnes dirigées sur la virginio, d'où
ils furent renvoyées en Angleterre;

1,200 envoyées au Maryland, et qui y resté-
rent en travaillant dans les campa-
gn13;

2,000 expédiées vers la Caroline, et qui furent
repoussées des côtes-,

,Etant repoussées,-dit M. Rameau.-
ces Acadiens allèrent prendre terre sur
les côtes de la *Virginie, d'où ils furent
encore contraints de s'éloigner (il paral-
trait, cependant, suivant quelques au-
teurs, qu'une partie Put y demeurer et
passa de là à la Louisiane),et s'étant ren-
dus maitres complètement de leur navire,
se dirigèrent dans la Baio de Fundy, à
l'embouchure de la rivière St. Jean, et ils
débarquèrent au nombre encore de 900,
et de là se mirent à courir sur les An-
glais, en corsaires;

450 furent destinés à la Pensylvanie, mais
on croit que ce convoi parvint à Phila.
delphie;

Plus de 1000, enfin, furent déportés de Port Royal it
Boston.

" Une lettre des gens de Port-Ro ai,
dép<sée naux Archives.-ajoute M. a.
ineau,.-metionnfl qu'une partie des
Acadiens enlevés du Port-Royal se reni
dirent maltres de leur ravire durant la
route et se reifgièrnt' aussi A la Rivière
St. Jean. Il se eugia donc, ccmme on
peut voir, de 1,200 à 1,50W Acadiens à la
Rivière St. Jean, et il s'y rinstalla môme
un centre de corsaires pour faire la cour-
se contre les Anglais."

(2) listory of British North Anerica, p. 3

d'environ trois heures, pendant laquelle
MM. DuMAs et de LIGNERIs se distin-
guèrent hautement, l'armée de BRAD-
DOCK fut écrasé et mise en déroute, mal-
gré son artillerie. La perte des anglais
fut:de huit cents hommes, c'est-à-dire
les deux tiers de leur armée. Ils perdi-
rent soixante-et-trois officiers sur quatre-
vingt-six. ÉWSHINGTON, qui comman-
dait les milices anglaises, se battit mieux
que les réguliers, et sut protéger efficace-
ment la retraite de ceux qui échappè-

-rent à ce désastre. Du côté des 'Fran-
çais, il y a eut quarante hommes tués,
parmi lesquels M. de la PÉRADE, ensei-
gne (8), le lieutenant CARQUEvILLE, et
un jeune cadet, M. .HERTEL, de Ste Thé-
rèse, qui mourut de ses blessures.

Les deux généraux BRADDOCK et de
BEAUJEU furent tués en cette rencontre.
Ce dernier fut vivement regretté par les
Canadiens et par les sauvages, qui
avaient pour lui une grande considéra-
tion (4). Tous les historiens reconnais-
sent que cette bataille de la Monongahéla
fut l'une des plus mémorables de l'his-
toire américaine.

Les Canadiens, dans cette bataille
glorieuse,, donnèrent de nouvelles preu-
ves de leur bravoure et de leur bonne
volonté, et les sauvages s'y conduisi-
rent en alliés fidèles et zélés.

Les opérations de l'ennemi, vers le
Lac Saint-Sacrement, étaient dirigées par
le général LYMAN et le colonel JOHNSoN.

Ces deux officiers òommandaient une
armée de quatre à cinq mille hom-
mes. Le géneral DIESKAU. avec trois
mille soldats, les attendait au Fort Fré-
déric et à Carillon. Il avait fait occuper
le passage de Carillon par quinze cents
hommes, tandis qu'il se portait avec le
reste de son armée sur les Anglais cam-
pés sur le Lac Saint-Sacrmenst, à l'endroit
où fut construit depuis le Fort George.

Le 8 septembre, DIESKAu, assisté de
MM. de RiPENTIGNY et de SAINT-PIER-
RE, ata et battit les Anglais, au
nombre de deux mille cinqcents, retran-
chés sous les ordres du colonel IOHNSON
dirrière des charriots. Fiers de ce pre-
mier succès, les canadiens, que l'ardeur
guerrière de leurs chefs enthousias-
maient, tentèrent de s'emparer du camp

(3) Ce jeune officier éiait le fils de la célèbre
Demoiselle de VSacKauaS, mariée à M. Piere Tho.
mas Tarieu de la No.inkz, Sieur de la Pérade.

<1) LA jeune héros de la Monoegahik, Daniel-
Hyacinthe-Mare-LIÀCnard de BwUmBU, capitaine de la
marine, était fils de M. Louis Liénard de BgÂsau,
capitaine de la marine, et Chevalier de St. Louis.

---- w
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des anglais, mais malgré l'entrain de ses
soldats, DIEScKAU ne put forcer les re-
tranchements de l'ennemi, DiEsKAu
grièvement blessé durant le combat, eut
la douleur de voir sa troupe battre en
retraite, et il tomba lui-même avec tren-
te Français entre les mains des Anglais.
Cent soldats, tant tués, que blessés, res-
tèrent sur le champ de bataille, entre
autres M. de ST. PIERRE, capitaine, M.
de LONGUEUIL, et M. du SABL9, lieute
nant. Du côté des Anglais, il y eut
cinq cents soldats mis hors de combat,
et vingt tombèrent prisonniers entre les
mains des Français.

Du côté même des vainqueurs, les do-
cuments constatent que les assaillants
n'avaient point de canon, et c'est à leurs
ouvrages en terre et à leur artilleiie que
les Anglais durent la victoire (5).

La nouvelle de la défaite de DIESKAU,
qui avait rempli de joie les Anglais, jeta
les Canadiens dans une grande -inquié-
tude; on attribua ce désastre à l'opmi-
treté déplacée de ce général a ne prendre
conseil de personne, et à l'ambition qu'il
avait d'éclipser par quelque action d'é-
clat tous ses prédécesseurs.

II.

La tournure inquiétante que prenaient
les affaires engagea M. de VAUDREUIL à
demander au Roi des secours en soldats,
en matériel de'guerre et en vivres.

Une disette sérieuse jetait déjà la -po-
pulation dans les alarmes et chacun la
considérait comme le prélude des maux
et des privations qu e la guerre amène
d'ordinaire avec elle.

Louis XV fit choix du marquis. de
MomxcAIx, qu'il fit maréchal de camp,
pour remplacer.le général DIESK.Au en.
Canada (6). Quoique maréchal de camp,

(5) Voir Documents de Londres.
(6) Le marquis de MorrcA.x, né en 1712, ap-

partenait à une des grandes familles de' Rouergne,
alliée à la maison de Gazon.: Il avait uie-tiès-ýie-
t;te taille, une jolie'ligure qu'animaient des yeux ex-
trémemont vifs. D'une bravoure à toute épreuve, il
avait'sérvi penlant dix:ièpt ans dans le régiin'ent
de Hainaut (inianterie), ou il avait été successive-
ment enseigne, lieutenant et capitaine. Plus tard,
il fut rait colonel du régimert, Auxerrois; brigadier
des armées du'roi, en 1747; maltre dé camp d'un'
nouveau régii 'ent de cav'alèrie, ex 1'749; miaréchal
do camp et-cornniandant dés troupes Françisès· oa
Aiuéi *4ueon '1756. Dans toutes les situations 'll
avait btupése Itatie è en' àAllmagn,'1s itU
signalé dans plusieurs cômbats et'y a u p u-
sieurs-bésures.

Possédantune éaucation brillantedoué d'uneepfdi-
gieuse iiémoiï.e-et irdèit ~au-traiil, il érait ifri-
ver aux honneurs de l'Académie des In scripions il

Avec . ...........
Et..........

En tout.................

2,478
... 156 volontaires,
... 918 recrues

3,552 hommes.

_____________________________________- <p

DOMESTIQUE

M. de MONTCALM venait avec tous les
pouvoirs de LieutenantiGêtéràl.

Au printemps de 1756, il s'embarqua
à bord- de la frégate La Licorne, laissant
en France sa femme et cinq enfants, et
arriva à Quéiec le 13 mai, accompagné
d'habiles officiers et d'un corps de trou-
pes. Au nombre des officiers de distinc-
tion se tro-buvaient M. le chevalier de Lk-
vis, brigadier très-habile, aussi coura-
geux qu'infatigable, et qui devint plus
tard duc de Lévis et maréchal de France;
M. de BoUcGAINVILLE, capitaine de Dra-
gons et aide-de-camp de Montcalm;BouE-
LAMARQUE, colonel d'infanterie ;- M. de
MONREUIL, officier d'artillerie et major-
général deTarmée; puis, M. de MALER-
Tic, aide-major.

Après l'arrivée de ce renfort, l'armée
Fµnçaise régulière comptait 8,552 hom-
nmes, formant 8 bataillons (6), les milices
se composaient de 1,800 canadiens et
sauvages. Les forces de l'ennemi s'éle-
vaient entre 15,000 à 20,000 hommes,
tant soldats que miliciens.

Après un examen minutieux de la si-
tuation du pays, il fut arrêté entre MM.
de VAUDREUIL et MoiTcALI que deux
camps principaux seraient établis, l'un à
CariUon et l'autre à Frontenac, afin d'être
à portée d'observer l'ennemi.

La garnison de la forteresse ý de Louis-
boùrg, qui était d'une importance capi-
tale, fut portée-à -1,100 hommes.

Les forts de Carillon, de Frontenac, de
Yiagara, de Duquesne, et autres situés
plus àl'ouest, furent aussi renforcés et
ravitaillés.

M. de LkVis fr.t nommé commandant
du fort de Carilon : M. de BourLAmAR-
QUE, de celui de Frontenac ; et le fort
Niagara eût pour'commandant M. Pou-
cuoT, capitaine au régiment de Bearn,

Beles-Lettres, quand la campagno du Canada serait
terininéê. Mais, n'emipiétons pas sur les évènements
et laissons à l'histoire Io soin de révéler, à son heure,
ce qu'il advint de ses aspirations si légitimes. Con,
tentons-nous d'ajouter que komme militaire il ap-
porta dans tous ses actes une application et une
connaissance qui Io distinguèr( at autant que so-
intelligence.. .

(7) Le Chevalier de Mo-TiuteuL donne comme suit
l'état des régiments en Canada*:

La Reine................ 327 hommes.
La'Sao)re.......................... 5
Royal RouMsillon........ .... 520
.Languedoc........................ 326
Gayenne . .... 492
Béarn- .................498

i



10 .. u .... ...e.e te 1111ta tl .-il4

LE FOYER

qui écrivit plus tard une importante
relation des Campagnes du Canada (8).

Tels étaient les préparatifs des
Français pour la campagne qui s'ouvrait.
L'Angleterre en fit, de son côté, de beau-
coup plus considérs:ales. Le comte de
LOUDOWN, officier d'une grande expé-
rience, fut envoyé en qualité de général
en chef des armées de l'Amérique du
Nord ; et le général ABERCnoMBI s'em-
barqua également avec deux nouveaux
régiments.

Dans une assemblée tenue à New-
York, les gouverneurs de diverses pro-
vinces anglaises résolurent de lever une
armée continentale de 10,000 hommes
pour prendre le Fort Frédéric et com-
mander le lac Chtanplain. D'après leur
plan, six cents hommes devaient faire le
siége de Niagara et couper les communi-
cations de la vallée de l'Ohio ; trois mille
hommes devaient marcher sur le Fort
Duquesne, et puis deux mille devaient
faire une descente du côté de Québec, par
la voie de la rivière CItaudiere. Ces mili-
ces, sans compter les troupes régulières,
devaient former avec d'autres groupes
placés sur les frontières, une armée d'au
moins vingt-cinq mille hommes ; c'est-
à-dire le double des forces Françaises.

Malgré cette disproportion de forces,
la campagne de 1756 commença.

M. de MONTCALM se rendit à Carillon,
afin d'attirer toute l'attention de l'enne-
mi sur ce point, tandis que M. de BouR-
LA3MARQUE rassemblait à Frontenac un
corps expéditionnaire de trois mille
hommes, soldats, miliciens et sauvages,
pour de là marcher sur le Fort Oswego
ou Chouagan, bâti par les Anglais sur la
rive méridionale du lac Ontario. " En
enlevant cette position avancée, on reje-
tait les Anglais dans le bassin de l'Hud-
son, dit DusSIEUx (0), et on assurait ainsi
notre domination sur les Lacs.
Tout étant prêt,le général de MONTCALM

partit de Carillon pour Frontenac (10),
laissant M. de Livis avec trois mille
hommes pour tenir en échec -les huit
mille soldats du général LOUDOWN, qu'il
occupa par de fréquentes sorties qui
avaient un air d'offensive (11) mais dont

(8) Mémoires sur la dernière guerre de l'Améiri-
uc Septentrionale entre la France et l'Angleterre, en
volumes, publiés en 1781.
(9) Le Canada sous la Domination Francaise, par

L. DussEtax, professeur d'histoire à 1 Eccle Impé-
riate Militaire de St. Cyr, et membre correspondant
des Comités Historiques.

(10) Aujourd'hui Kingston, sur le loc Ontario.
(11) Lellre de M. de LÉvis, au Dépot de la Guerre, à

Paris.

le but réel était d'empéchQr l'ennemi
d'aller porter secours à Cluagan (12).

Pendant ce temps, MONTCALM s'avan-
çait vers ce dernier Fort, avec plus de
trois mille hommes, dont 1,850 régu-
liers, 1,500 canadiens et 250 sauvages.
Les fortifications de cette place compre-
naient le Fort Oswego, le Fort Ontario et
le Fort Georges ou William Henry. Dix-
huit cents hommes aux ordres du colo-
nel MERCER les défendaient.

Les Français y arrivèrent le 10 août,
et allèrent débarquer 9à une demie lieue
du Fort Ontario sans être découverts.
Deux jours après, M. de BOURLA RQUE,
chargé de la direction du siége, ouvrait
la tranchée à quatre-vingt toises du Fort.
Malgré un feu d'artillerie et de mous-
queterie très vif de la part des assiégés,
six pièces de canons fut mises en posi-
tion. Le colonel MERCER, après avoir
épuisé ses munitions, fit enclouer ses ca-
nons et se retira* du Fort que les Fran-
çais occupèrent aussitôt.

Le 14 au matin, M. RiGAuD DE VAU-
DREUIL, frère du Gouverneur, brave offi-
cier des milices, passa à gué avec ses Ca-
nadiens et ses sauvages la rivière Oswego
qui séparait les deux forts Ontario et Os-
wego, et, malgré un feu nourri, alla cou-
per les communications entre les Forts
Oswego et Georges, et occuper les hau-
teurs qui dominaient Oswego. )n y
éleva promptement une batterie qui
obligea, le lendemain, les Anglais à capi-
tuler, parce qu'ils ne pouvaient plus te-
nir contre les feux plongeants des Fran-
çais. Ce mouvement hardi avait jeté
l'intimidation parmi les assiégés.

La perte des Français fut de trente
hommes, tués ou blessés ; c'était la plu-
part des sauvages.

L'ennemi perdit le colonel MERCER et
environ cent cinquante de ses soldats.
Toute la garnison fut faite prisonnière ;
elle se composait d'environ 1,800 hommes
des régiments de SHIRLEY,de PEPPERELL
et de SCHUYLER, quni défendaient ces di-
vers postes, sous e ordres du colonel
MERCER.

Les Français capturèrent cent treize

(12) Ce poste de Chouagan datait de 1728. " C'é-
tait une invasion hardie des Anglais, faite en pleine
paix, sur le territoire Iroquois. Il ne fut d'abord
question pour eux que d'une simple maison du comn-
merce, et grace à cette fraude, ils purent obtenir
l'assentiment d'une partie de ces sauvages. Cet éta-
blissement devint bientôt un poste militaire redou-
table, et les Iroquois comprirent, mais trop tard, leur
imprudence."

(De Monicahn en Canada, par un ANctEN Xissiox-
NATBE, p. 22.)
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bouches à feu, cinq Drapeaux (18,)
d'immenses approvisionnements d'ar-
mes, de munitions de guerre, de vivres,
et, sur le lac, cinq bâtiments de guerre.
portant 52 canons, 250 1 300 bteaux.

Aussitôt après sa victoire, de Mont-
calm voulut en faire hommage à Dieu.
Il fit planter, au milieu de l'enceinte du
Fort, une grande Croix avec cette ins-
cription : IN HOC SIGNO VINCUNT. C'est
par ce Signe qu'ils sont vainqueurs." L'abbé
PIQUET bénit cè pieux monument.
Près de cette Croix, on plaça un plateau,
qui portait avec les armes de France
cette inscription digne d'un littérateur
et d'un vainqueur : MANIBUS DATE LT-
LIA PLENIS (14).

MONTCALM fit détruire toutes les for-
tifications de Chouagan et revint, le Il
septembre, à Carillon, où il s'occupa de
terminer les travaux de défense du Fort.
Ces travaux furent menés avec une vi-
gueur et un entrain admirables.

La victoire de Chouagan, en déran-
geant les plans des Anglais, donna aux
Français tout le bénéfice de la campa-
gne.

III.

Cependant la famine continuait de dé-
soler le Canada. Les habitants de Qué-
bec n'avaient par tête que quelques onces
de pain à manger chaque jour ; la ré-
colte avait manquée, et la présence con-
tinuelle des colons dans les rangs de la
milice suspendait les travaux de l'agri-
culture. Quant à la viande, on en était
réduit à manger du cheval.

La présence d'une escadre Française
de dix-huit vaisseaux de ligne, de cinq
frégates et de troupes assez fortes à
Louisbourg, au mois de mai 1757, avait
fait manquer l'attaque que les Anglais
méditaient contre cette place. Une tem-
pète furieuse, survenue dans la nuit du
24 au 25 septembre, acheva de ruiner
leur projet en amenant la dispersion
complète de leur flotte, avec une perte
de huit vaisseaux et frégates.

Afin d'empécher l'ennemi de tomber à
l'improviste sur Carillon, leur principale
place de défense dans l'Ouest, et aussi
afin de le mettre hors d'état de recommen-
cer les hostilités, les Français conçurent

(13) M. leiMarquis de V..unniu. partagea les Dra-
peaux entre les trois villes: deux furent donnés à
l'église de Montréal ; un à celle des Trois-Rivières. et
les deux autres à la Cathédralo de Québec. (Voir
le Vieus Rcit.-iHistoire du Monastère des lirsulines
de Québec, 2e vol. p. 290.

(14) De Monicalm en canada, p. 42.
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le projet audacieux d'aller les attaquer
au cœur de l'hiver pour ruiner leurs tra-
vaux et les décimer.

Un corps de quatorze cents combat-
tants, canadiens et sauvages, commandé
par MM. RIGAUD DE AUDREUIL, goU-
verneur des Trois-Rivières, et M. le che-
valier de LONGUEUIL, lieutenant du roi à
Québec, se mit en marche, le 2$ février
1757 pour aller attaquer le Fort Georges.
Il y atriva le 18 mars suiva:t, après une
course de soixante lieues en raquettes,et
après des fatigues incroyables.

Attaqués à l'improviste, les Anglais,
quoique au nombre de trois mille hom-
mes sous les ordres du lieutenant-colo-
nel MOoRE, ne purent défendre leurs
magasins, placés à l'extérieur du Fort, et
tout fut brûlé.

Malgré ce premier succès, M. de Ri-
GAUD ne jugea pas à propos de donner
l'assaut au Fort: il ne se sentait pas en
état de le prendre vu le manque d'artil-
lerie pour répondre à celle des Anglais.
Il se contenta de faire à l'ennemi tout le
tort qu'il put. Il y eut du côté des Fran-
çais dix hommes tués, la plupart sauva-
ges.

Dans des circonstances plus favorables,
au mois de juillet, M. le marquis de
MONTCALM concentra à Carillon envi,
ron 7,500 hommes avec mission d'aller de
nouveau contre le fort Georges, que les
Anglais appelaient le Fort William-
Henry.

Le général WEBn, qui commandait
l'armée anglaise dans l'Amériquè du
Nord, était alors campé au Port Edouard,
et le lieutenant-colonel Munro, du 35e
régiment,officier plein de bravoure, était
commandant au Fort Georges, avec une
garnison de. 2,300 hommes, y compris un
détachement de quinze cents hommes
arrivés la teille. Ce détachement avait
été expédié par le commandant en chef
à la nouvelle que les troupes françauses
étaient en marche sur le Fort Georges.

Cette imposante colonne française était
commandée par M. de MONTCAL, assis-
té de M. de Lf.vis, de BOUGAINvILLE, de
BouRLAM.uQuE et RIGAUD de VAU-
DREUIL; elle se mit en marche le 80juillet.
La tranchée fut ouverte devant leFort le 4
août, et après une défense courageuse de
cinq jours, le colonel MuNRo capitula, le
9 août, à midi.

Cette éclatante victoire coûta aux
Français cinquante-huit hommes, tant
tués que blessés (1,). En revanche ils fi-

(15) Rapport de M. BO:GAINV1LL, au Ilipdl df 19
Guerre. à Paris, pièce No 121.
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rent 2,300 hommes prisonniers, et s'em-
parèrent de quarante-trois bouches à feu,
trente-cinq mille livres de poudre, quan-
tité de projectiles,des vivres, et de vingt-
neuf bâtiments.

L'impossibilité de nourrir tant de pri-
sonniers fit qu'on les renvoya bientôt
dans leurs foyers, sous la conditiori de
ne pas servir contre les Français pen-
dant dix-huit mois. Comme ils s'en re-
tournaient, et malgré les ordres et les ef-
forts des généraux français, une cinquan-
taine d'entr'eux furent massacrés par les
sauvages alliés (16).

A la nouvelle de ce malheur, M. de
MONTCALM et plusieurs de ses officiers
se mirent à la tête d'un fort détachement
de troupes, afin d'arrêter ainsi le meur-
tre et le pillage. La confusion était telle
qu'on ne savait sur quel point agir.
Prières,menaces,force même, rien ne put
arrêter la fureur des sauvages, et dans
cet acte de dévouement plusieurs soldats
français et même des officiers furent
blessés. Il est reconnu que sans l'inter-
vention des Français aucun des Anglais
n'aurait pu échapper. Il y eut environ
cinquante victimes sur les 2,300 prison-
niers Anglais qui se trouvaient au Fort.

IV.

A la disette qui sévissait succéda, en
1758,la famine. Au printemps on ne don-
nait plus par tête que deux onces de
pain par jour. Telle était la situation
quand, àla grande joie du peuple, entré-

(16) Feuimore Cooirit a singuîlièrement exagéré,
dans le Dernicr de. .lohicans,le massacre de William
/knri. "Nous ne relevons ce fait, -- dit D:ssiEtx-
que parce que le romancier américain .poursuit 3%. de
MosTC.u.st d'une haine implacable dont l'ardeur, il
soixante ans de distance, nous montre quelle devait
itrelaviolence des passions 'et des haines qu'ani-
inaient les acteurs de cette grande lutte.

L'analiste du l'ieux llécil des Ursulines de Québec
dit à ce propos:

1M. le marquis de VAunnEun. et le marquis <le
1OsTCA.si en n, été fort peinés. Ils ont racheté au-
tant que possible ces pauvres captifs et les ont ren-
voyés."

BAx,:uovtT,de s01 côté, <lit que - SioûTCALM s'oppo-
sa àil ces massacres au péril nème de sa propre
vie."

Après tous ces témoignages, il reste acquis à l'his-
toire que'CooPEn, dont lea écrits sont si repandus, a
été injuste dans ses appréciatiops,et qu'il a lui-nième
terni sa réputation d'écrivain, en s'efforçant <le faus-
ser les faits historiques.

D'ailleurs il est constaté que ce fut l'eau-dc-vic
laissée par les Anglais dans le Fort qui fut la cause
de cette sanglante tragédie.

Ajoutons, pour terminer, qel M. J. M. LEMoYYE, de
Québec, a su dans ses ?daple Leaves, réliabliter avec
autant le talent que de patriotisme la mémoire de
l'illustre de MoNTcALM auprès de ýIa population an-
glaise du Canada.

reit dans le port de Québec un grand
nombre de vaisseaux chargés de farine.
Plusieurs autres vaisseaux, également en
destination de Québec, n'arrivèrent point,
ayant été capturés dans le golfe par les
Anglais.

Pendant ce temps de calamité et de
disette générale, suivant la mention
qu'en font les documents historiques, on
passait gaiement le carnaval, jusqu'au
Mercredi des Cendres, chez l'Intendant Bi-
GOT, à jouer "un jeu à faire trembler les
plus déterminés joueurs" Pendant qu'on
jouait à Québec, chez BiooT, qui avait
perdu plus de deux cent mille livres, on
jouait aussi à Montréal chez M. de VAu-
DREUIL. Le roi avait défendu les jeux
du hasard ; ses ordres étaient ainsi ou-
vertement violés, mal g ré les représenta-
tions du marquis de MONTCALM, indigné
de ces scandales.

La campagne de 1758 allait bientôt
commencer, et l'armée du Canada ne se
composait, au mois de mai, que de 5,781
soldats, troupes de terre et troupes de
marine (17).

L'Angleterre, décidée d'attaquer le Ca-
nada et de vaincre, envoya un nouveau
général, ABERCROMBIE, et lui donna
22,000 soldats, avec ordre de lever un
corps de 28,000 miliciens et un corps de
réserve de 30,000 autres miliciens.

En présence de ces immenses prépara-
tifs d'attaques, toute tentative de con-
server la colonie devenait presque un
acte de folie. Cependant l'intrépide de
MONTCALM, qui n'était pas homme à re-
culer, écrivait tout de même au Ministre
de la Guerre : Nous combattrons, et nous
nous ensevelirons, s'il lefaut, sous les ruines
de la colonie.

Selon les projets du premier ministre
anglais, le celèbre PiTT, le Canada devait
être envahi sur trois points : Louisbourg
par 16,000 hommes; le Fort Carillon par
20,000 hommes; et le Fort Duquesne, par
9,000 hommes.

La campagne commença par le siège
de Louisbourg, au commencement de jun.
Ce siège dura environ un mois et demi.
L'amiral BOSCAWEN avait laissé Balifax
avec une flotte considérable. Plus de
15,000 soldats, aux ordres du général
AMHERST,débarquèrent dans l'Isle Royale,
avec 86 pièces de canon de gros calibre
et 47 l2ortiers. La garnison de Louisbourg
comptait environ 2,000 soldats en état
de combattre, 1,200 sauvages, et environ
2,500 miliciens, dont la plus grande par-

(17) Lettre de M. DonIL, Archives de Par*is.
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tie venus du Canada,formant en tout un
effectif de près de 6,000 conibattants.

M. de DRUCOURT, gouverneur de la
place, déploya durant tout le siége la
plus grande bravoure, et soit illustre
femme, pleine de caractère et 4 de cœur,
montra un courage également remarqua-
ble en allant chaque jour aux batteries
les plus exposées, mettant elle-même le
feu aux pièces.

Après plusieurs combats des plus opi-
niâtres, durant lesquels les remparts
avaient été démolis, l'artillerie mise hors
de service, et plus de huit cents soldats
tués ou blessés, M. de DaUCCOURT voulant
sauver les habitants et le reste de sa bra-
ve garnison, se résigna à capituler le 26
juillet.

La perte de Louisbourg entraîna celle du
Cap Breton et de l'IIe St. Jean, et laissa le
Canada sans défense du côté de la mef;et
ouvrit aux Anglais le fleuve St. Laurent.
Cette même année, les Anglais détruisi-
rent Gaspé, et remirent à l'année suivante
l'attaque sur Québec, par mer.

Pendant que ces événements se pas-
saient à Louisbourg, sous AMHERST, géné-
ral anglais plein de bravoure et de cou-
rage, ABERCROMBIE commençait ses opé-
rations contre Carillon. Cet intrépide
commandant espérait faire la conquête
du fort français et de là marcher sur
lMlontréal. Après avoir concentré ses trou-
pes au Fort Edouard, il s'avança avec
16,500 hommes (18) contre Carillon.

MM. de MONTCALM, de LÉVIS et de
BouRiaARQUE étaient à Carillon avec
3,058 hommes, dont 450 Canadiens divi-
sés en trois brigades commandées par le
baron de St. OuRs et MM. de la NAU-
DIÈRE et de GASPE.

Dans la nuit du 6 au 7 juillet, M. de
MONTCALM fit élever à la hâte des re-
tranchements grossiers auxquels il tra-
vailla lui-même. L'abbatis n'était pas
encore entièrement achevé lorsqu'il fut
attaqué le 8 juillet, sur le midi. ABER-
CROMBIE s'avança contre les retranche-
ments français en quatre grosses colon-
ies; dans les intervalles étaient des
troupes légères, fusillant dans l'entre-
deux des colonnes. On laissa l'ennemi
s'approcher tranquillement jusqu'à qua-
rante-cinq pas des retranchements ;

[18] Le Rapport du marquis de MOxrTA.L donne
le chifrre de vigt-six mille hommesà l'armée d'ADER-
enoxiuE,et dit que quatorze mille prirent part à l'atta-
que contre Carillon. Le Fort Carillon (aujourd'hui la
ville de Ticonderoga] était construit sur un plateau
élevé et accidenté situé au confluent de la rivière de
la Chdte et de la Rivière de St. Frédéric qui forme

plus loin le Lac Champlain.

-disent les mémoires-mais abm Mnt-
calm l'arrêta net par un feu aussi précis
qtie bien nourri. Pendant sept heures
les colonnes anglaises s'acharnèrent à
enlever les retranchements, et toujours
repoussées elle's revinrent sept fois à la
charge ; enfin leur opiniâtreté se brisa
contre l'héroïque résistance des Français.
Electrisée par le courage surhumain de
MONTCALM, la petite armée française se
battait avec fureur aux cris de : Vive le
Roi! Vive notre Général! Son feu, dirigé
sur des masses profondes, leur faisait
éprouver de cruelles pertes. Une attaque
sur leur flanc gauche fut vigoureuse-
ment exécutée par M. de LÉvIS ; sur la
droite, la flotille anglaise de la rivière de
la CIéte fut également repoussée par le
canon de Carillon.

CAt.LLON ! CAIuLLOx ! tout rayonnant de gloIre
'Ta Devise enflammait le cœur de nos aïeux.

Quand au Combat, jeune et vieux,
Fiers de leur Cher, ils couraient sous ses yeux
Chercher la mort ou forcer la victoire ! [191

Le découragement et l'effroi s'empa-
rèrent des Anglais et ils cherchèrent
leur salut dans la fuite. ABERCROMBIE
avait perdu 5,000 hommes, dont trois
mille se trouvaient entassés au pied de
l'abattis. Quelques Relations portent
les pertes des Anglais à six mille; pres-
que tops les officiers anglais avaient été
tués ou blessés. Du côté des Français
on avait perdu 877 hommes tués ou
blessés, dont trente-huit officiers. M.
de LEvIs, qui commandait la droite,
avait eu ses habits littéralement criblés
de balles, mais n'avait pas reçu une
seule blessure.

ABERCROMBIE profita de l'obscurité
de la nuit pour effectuer sa retraite. Il
se rembarqua sur le lac Saint-Sacrement
et revint au Fort Edouard. MONCALM
n'avait pas assez de monde, et ses trou-
pes étaient trop fatiguées pour lui per-
nettre de poursuivre l'ennemi et il le

laissa tranquillement'opérer sa retraite.
Cette brillante victoire de Carillon ar-

rêta encore une fois l'invasion. De
MONTCALM, qui avait tant de raisons de
s'énorgueillir de ce haut fait d'armes,
demeura cependant toujours également
modeste. Pour moi,- écrivait-il le len-
demain à M. de VAUDREUIL,-je n'ai que
le mérite de.-n'etre trouvé Général de troupes
aussi valeureuses,.........Le succès de l'afaire

[19J Extrait d'un poème par M. L. J. C. Fissr, de
Québec.
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est dû à la valeur incroyable de 'Q//icier et
du Soldat (20).

Après l'échec de Carillon, ABERCROM-
BiE, pour laver la honte de cette défaite,
envoya trois mille hommes sous les or-
dres du colonel BRADSTREET, attaquer le
Fort Frontenac. Cet officier, partant du
Fort-Edouard, s'avança à l'ouest, descen-
dit la rivière Oswego, et arriva par le lac
Ontario à Frontenac, le 25 août. Ce Fort,
qui était comme l'arsenal de la marine
française sur le lac Ontario, avait été né-
gligé par M. de VAUDREUIL, et au mo-
ment de l'attaque, qui se préparait, il ne
renfermait pas plus que soixante-dix
hommes, sous les ordres de M. de NOYAN,
quoiqu'il y eût dans ce Fort uatre-
vingt pièces de canon! M. de OYAN,
malgré ses 68 ans, avait encore toute
l'ardeur de la jeunesse; mais que pouvait-
il faire avec une si faible garnison?
Après trois jours de la plus brillante ré-
sistance, il fut contraint de se rendre, le
28 août. Les Anglais, après la reddi-
tion, détruisirent le Fort de fond en
comble.

Nous avons vu que la droite de l'ar-
mée Anglaise prenait Louisbourq et que
son centre était vaincu à Carillon, et
vainqueur à Frontenac; voyons mainte-;
nant la gauche des Anglais, débouchant
victorieux sur l'Ohio, par la prise du

(20) Aparèscette ictoirc illustre de Carillon, regou-
vernemeint Français accorda de granles récompen-
ses à son armée du Cantada. MoscALM, fut nommé
lieutenant-général et commandeur de Saint-Louis;
Livm devint Maréchal de camp; BOI'eAINVILE fut
fait colonel etchevalier( de Saint-Louis; de BouLu.A-
IiiAncr, brigadier ; M. de VAUDnEu., malgré ses faut-
tes, eût la Grande Croix de Saint-Louis. Beaucoup
d'autres.Cro.r et Grades furent également distribués
aux autres ofliciers qui s'étaient le plus distingués.

Le Canada, de son côté, a rcu la plus belle des
récompenses, en retrouvant le glorieux Drapeau
Blanc de Carillon, si lièrement porté lors de l'héroï-
que combat que nous venons de relater. Cette ra-
dieuse flannière. échappée au naufrage, a été retrou-
vee dans le grenier de la maison du Frère-Louis, Ré-
collet, rue St. Valier, et depuis ce temps on la porte
avec véneration dans les processions nationales de la
Societe Saimt Jean-Baptiste (lu Canada.

. S'il est une chose sainte et vénérée entre toute,-
diroii nousavec un publiciste FranCais,H1. de MAzo2. DE
Lh'Ek,-.c'est le Drapeatu! Qu'est-ce donc lue ce si-
gne, ce lambeau d'étoffe attachi au bout d'un héton
que les hommes se disputent au milieu des batailles,
ponr lequel ils combattent et pour lequel ils meu-
rent ? C'est le symbole de la patrie, c'est le témoin
(les gloires et les douleurs passées; c'est le résumé
de l'histoire d'un peuple écr'ite'avec son sang !

Comme l'a chanté si patriotiquement l'un de nos
poëtes canadiens très estimé, M. OcTAvE ClUnMAZiR,
redisons après lui:

0! radieux débris d'une grande épopée,.
Héroïque bannière au naufrageéclappée,
Tu reste sur nos bords comme un témoin vivant
Des glorieux exploits d'une race guerrière;
Et sur les jours passés répandant la lumière,
Tu viens rendre à son noin un hommage éclatant.

Ili iiiiiiiiii tailles aise., ..........

Fort Duquesne, malgré la défense énergi-
que de M. LIGNERIS, commandant de la
place.

Le général FORBES, à 1. tête de 6,000
hommes, iéguliers et miniciens de la Vir-
ginie,assisté du colonel WASHINGTON, qui
avait le commandement des milices,
était parti de la Pensylvanie pour fa'ire
l'attaque du Fort Duquesne. Une avant-
garde de 1,000 hommes pour reconnaî-
tre la place ayant été envoyée par ce gé-
néral, M. de .LIGNERIS fit faire l'attaque
de suite et mit les Anglais en fuite, le
23 octobre, mais avec une perte de cent
cinquante hommes tués, blessés ou pri-
sonniers. Un mois après, le 23 novem-
bre, M. de LiGNERIS, qui manquait de
vivres et qui avait été obligé de ren-
voyer une grande partie de ses soldats,
ayant appris que FORBES s'avançait de
nouveau avec le gros de son armée,
abandonna le Fort en y mettant le feu,
puis envoya son artillerie par la Belle-
Rivière au Fort des Illinois. Il se retira
avec sa garnison, forte de deux cents mi-
liciens et cent sauvages, au Fort Ma-
chault. Le général FORBES, qui s'empa-
ra de ces ruines, leur donna le nom de
Pittsburg, et les occupa avec ses troupes.

(A continuer.)

[Pour le Foyer Domestiq:e.]

ETUDE HISTO2RQUE.

ST. HYACINTHX.

(Suite et fin.)

OUS venez d'entendre le
-récit du lugubre événe-
ment qui a jeté dans le
dénuement, à l'approche
de l'hiver rigoureux, plus
de 600 familles. Un cri de
douleur s'est répandu d'un
bout du Canada à l'au-
tre ; il a retenti profondé-
ment dans le cœur de la
mère de famille, la jeune

fille en a été affectée, une
teinte de deuil s'est projetée sur tous les
cœurs sensibles. Cette voix en détresse
a été répétée par l'écho populaire de la
presse.
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"C'est accablé par la fatigue et la dou-
leur dans l'âme, disait le Courrier de St.
Hyacinthe, le lendemain du malheur,
que nous traçons ces lignes. Hélas! no-
tre charmante petite ville de St. Hyacin-
the vient d'essuyer un de ces effroyables
malheurs que la divine Providence ré-
pand sur toute une population au mo-
ment le moins attendu."

L'accent paternel et puissant de nos
Evêques qu'on entend au jour des cala-
mités publiques s'est répété dans les
chaires de vérité. Ecoutons une des
dernières plaintes d'un père sensible qui
ressent dans son cour toutes les angoi-
ses de ses enfants, auxquels il les adres-
se en descendant les dégrés du trône
épiscopal.

" Vous savez l'effroyable malheur qui
vient de frapper la ville de St. Hyacin-
the, dont les ruines sont encore fuman-
tes et dont les gémissements de ces in-
fortunés habitants se font entendre de
toutes parts. Leurs cris douloureux sont
déjà parvenus à vos cours, et vous en
avez été profondément affligés. En effet,
la voix publiqe vous a fait connaître
les horribles désastres de cette ville, qui
mérite à tant et de si justes titres les
sympathies de la nôtre qui lui a, en
quelque sorte, donné naissance et qui
par ses rapports commerciaux et autres,
l'a singulièrement favorisée du'ant ces
années derlières surtout, et l'a aidée à
prendre un tel accroissement qu'elle fai-
sait concevoir une juste espérance qu'el-
le deviendrait, dans peu d'années, une
de nos belles et importantes cités."

Mais, Mesdames, le temps de pleurer
est passé. Que la larme suspendue à
vos paupières dans ce moment d'orage,
disparaisse au doux zéphir de l'espéran-
ce et qu'elle sèche aux baisers brûlants'
de la charité. On se désole au chevet
d'un malheureux qu'on est impuissant
à soulager; mais on vole, consolé, au se-
cours de qui on peut soulager la misère.
Voyez sur les champs de bataille une
faible femme qui court auprès de ceux
qui tombent en combattant. Ni le
grondement du canon, ni la fumée de la
poudre, ni le clequetis des armes, ni le
roulement du tambour, ni le sifflement
des balles, ni le mugissement des bom-
bes ne l'arrête ; comme la femme de Ti-
gram, à la Cour de Cyrus, elle n'entend
qu'une voix, c'est le gémissement des.
blessés, ses enfants adoptifs; elle ne
pleure pas, elle vole et se dirige. au mi-
lieu de la mitraille, elle relève le soldat
mutilé, panse ses plaies, le console et le
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sert à l'ambulance.-N'allons pas si loin,
entrons dans nos hôpitaux, voyons la
Sour de Charité, la fille de Vincent de
Paul, l'héritière de Mlle Mance, ou la
Sour Grise à la cornette blanche, elle est
niée comme vous, sous un toit qui respi-
re l'aisance, elle était d'une délicatesse
extrême; ses mains ne semblaient desti-
nées qu'à effeuiller des fleurs, sa démar-
che légère semblait convenir à poursui-
vre le plaisir, et son cœur sensible pleu-
rait aù récit du moindre des malheurs;
elle a fermé, derrière ses pas, la porte
d'un monastère; et bientôt vous la ver-
rez traversant les salles d'un hôpital, le
ceur aimant ; mais l'oil ferme. Elle ne
pleure pas ; mais console et soulage.
Vous, non plus, .Mesdames, vous ne
pleurerez pas, car vous pouvez accomn-
plir les plus sublimes. dévouements;
c'at vous que l'on rencontre sur le thé-
âtre des grandes infortunes ; c'est à
vous qu'on s'adresse au jour des grandes
calamités. C'est à vous que notre grand
Eveque s'adressait en faisant appel à la
charité publique.

"En conséquence, disait-il, Messieurs
les Curés sont priés, dans chaque parois-
se, de recourir à des femmes zélées et
charitables p. inr recueillir les aumônes."

Transportez-vous à St. Hyacinthe, au
milieu de l'hiver qui déjà déploie son
linceuil glacé; entrez dans la chaumière
élevée temporairement d'une des victi-
mes du récent incendie; voyez auprès
de ces murs, mal joints, cette pauvre
mère souffrir de froid et de faim, ses en-
trailles sont émues à l'aspect de ses pe-
tits enfants qui grelottent et demandent
du pain. Ah! ne fermez pas la porte
sans aller serrer la main de cette iuifor-
tunée ; jetez sur sa table quelques miet-
tes de la vôtre et dans son cœur un mot.
comme vous seule savez en prononcert
Appyochez. ne tremblez pas ; voyez ces
enfant au berceau, le frimas couvre ses
pieds et ses mémbres se roidissent; il
vous sourit pourtant comme le petit des
oiseaux, parce qu'il sent que vous êtes
l'angè qu'il attend.-Pensez-y toujours ;
irsque surtout vous serez le soir assises
mollement dans un fauteuil moelleux, le
pied su un tabouret, à l'âtre brûlant
de vos lambris ornés ; et que vous enten-
dez au dehors le vent mugir, la neige
tourbillonner et les clous se rompre sur
les toits; Pensez y lorsqu'entourée de
vos chérubins, vous les écouterez folâtrer,
le cœur gai et les pieds chauds. Pensez,
lorsque vous vous mettez à table où
abonde les mets recherchés, que tant de

... ........
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personnes n'ont pas de quoi pour apaiser
leur faiim.-Pensez, quand vous irez au
bal qu'une seule de vos aigrettes pour-
rait habiller toute une famille dans le
dénûement. Songez surtout que demain
peut-être vous serez dépouillée de ce que
vous possédez. Quittez quelques ins-
tant vos habits de fête, revêtissez-vous
de bure, vous serez belles encore, plus
belles, j'ose le dire, car c'est le costume
qui convient à la beauté. Vous vous
lèrez servante de Dieu, sour de l'indi-
gent. vous irez le cœur plein d'amour
frapper à la porte du riche qui ne
vous refusera pas dans Montréal ; n'ou-
bliez pas d'arrêter aussi chez l'humble
artisan, chez le commerçant malheureux,
chez tous, car vous aurez encore là des
aumônes qui en valent d'autres; vous y
recueillerez une obole ou une bonne paro-
le. et quand vous reviendrez le soir, vo-
tre ccœur surabondera de joie; oh ! que
votre mari écoutera avec plaisir le récit
de votre voyage duquel il aura tout à ga-
gner. Vous créérez de petites indus-
tries: vous ferez des bazars, vous organi-
serez des loteries, vous vous réunirez en
concert. Faites plus encore si c'est né-
cessaire: allez juqu'au renoncement, dé-
tachez de vos panaches, une fleur, un ru-
ban, une plume, et vous jeune fille qui
cheminez si lestement sur la route de
l'avenir. vous qui vous penchez si tenl-
drement sous les douces illusions du
lendemain, vous qui rêvez au bonheur,
il --n est un que vous connaissez toutes,
c'est celui de sacrifier un petit plaisir à
la douce consolation de donner au mal-
heur. Vous aimez, sans doute, ->r

Aimecr *csl tss lartut -mi boni de l 1: t'iit,'irc
*Toi<joisr.- pI'te à rouler pour htufucc.wn.

Et puis l'ange que vous priez, sera con-
tent de vous: ce sera une bonne iote
que vous inscrirez sans orgueil sur les
pages parfmnées de votre carnet; un
jour viendra, où par mégarde, vous les
laisserez échapper sur le chemin de
l'église; l'ange que vous priez, y condui-
Ta peut être un indiscret, qui vous sui-
vra sans doute, jusqu'au chemin du bon-
heur.

Oui,Mesdames,faites-vous mendiantes.
marchandes, brocanteuses ou actrices : la
charité prend toutes ces formes so-.s le
manteau de la religion -chrétienne.

La révolution française avait à l'étran-
ger des familles de la plus haute no-
blesse de France; on les rencontrait sans
fortune à Londres,à Berlin, H Hambourg;
sur les marchés, dans les foires, un a vu
filles deDuchesses et Duchesses elles-
mémes, des filles de Marquis et Mar-

qui ses elles-mêmes; des Duchesses et des
Marquises vendre des produits piur
soutenir leur famille indigent e. L'his-
toire leur a rendu hommage et les a trou-
vées dignes dans le malheur comme au
temps de leur grand faste.

Et vous,Princes de la Finance, donnez
un peu du superflu dont vous ne jouis-
sez même pas. Tendez la main vers ceux
qui, hier, s'asseyait il la table de l'abon-
dance : laissez tomber dans le sein du
malheur les miettes de votre fortune ;
souvenez-vous que ces caprices sont sou-
vent funestes et qu'il ne reste dans la
déchéance que le souvenir des bienfaits.

V ous,artistes, qui planez souvent dans
l'enthousiasme de l'art, au-dessus des
réalités de la vie, pour vous-même, mais
si sensible aux plaintes des autres, orga-
nisez-vous en concert populaire ; qui
vos instruments rendent en sons imita-
tifs les accents déchirants des victimes
du malheur, et qu'en entendant la voix
plaintive de vos lyres en tristesse, la
foule empressée comprenne qu'il est
doux de -e détacher comme vous du
superflu des richesses qui empêche de
monter au séjour qui fait vos délices,

Et vous, zouaves du Pape, qui savez
ce que valent les armes du cSur, vous
dont le drapeau se déploie si radieux sur
le champ -u dévouement ; vous qui dans
les plaines d'Italie com'>attez avec tant
de vaillance, vous dont la mission se ccii-
tinue dans les œuvres de paix, vous se-
rez. je n'en doute pas, à l'avant-garde
dans ce combat qui doit être livré à l'in-
fortune, car c'est encore un sentier qui
conduit à l'honneur. .Te le sais, Montréal
que lon voit toujours inscrit au premier
rang, dans les listes ouvertes au :ýoulage-
ment -les grandes calamités, je sais que

'Mvntréal a déjà beaucoup fait.
in premier cri d'alarme, une grande

assemblée s'y est tenue, dès'le surlende-
main du sinistre de St. Hacinthe, pré-
sidée par M. le Pro. Maa Roy et WuM.
Glackemeyer, greflier ' la cité, agissant
cnimnîe secrétaire. Des résolutions de
profondes sympathies envers les incen-
diés furent adoptés et un comité fut nom-
mé pour recueillir les souscriptions.

" Notre infortune, disait le Coerrier (le
Si. HyacrIlhe, a profondément touché les
cours généreux de la grande métropole ;
beaucoup de Montréalais sont venus nous
visiter, contempler de leurs yeux le triste.
et navrant spectacle qu'offre notre ville
et se rendre compte de l'effroyable mal-
hear dont nous sommes les victimes ;
nous les en remercions et qu'ils veuil-
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lent bien croire que nous sommes sen-

sibles à de semblables égards.

Partout, je le sais, on s'empresse de re-
pondre à l'appel. La Cie du Grand
Trone s'est montré digne de sa réputa-
tation en mettant à plusieurs reprises les
convois à la disposition du publie au bé-
niéfice des incendiés.

Dans les villes et dans les campagnes
des listes de souscriptions se sont cou-
vertes de nombreuses signatures.

La ville de St. Hyacinthe méritait
cette sympathie et à plus d'un titre :
par l'honneur qu'elle a fait rejaillir sur le
pays par son attitude distinguée dans
la religion, dans les sciences et dans les
lettres, encore par la grandeur de ses
malheurs et comme le disait Sa Gra-
deur Mgr. de Montréal, principalement
à cause de sa charité et de son zèle à se-
courir les pauvres qu'elle trouvait moyen
de soulager dans leur misère et leur
pressant besoin.

En effet, dans toutes les souscriptions
publiques, cette jeune ville figurait avec
honneur sur les pages de la bienfaisance,
et il est rec.nnu que la charité formait
une des qualités qui honorent haute-
ment sa population. Rien qu'en Bazars,
tous dans un but charitable,elle a depuis
quelques années fourni $14,310.

Mais, Messieurs, malgré les secours
déjà fournis à cette cité, ils ne sont pas
suffisant pour satisfaire aux premières
nécessités. Les incendiés ont besoin de
beaucoup, puisqu'ils manquent de tout.
Plus de 4,000 personnes sont restées sans
abri et sans aucun moyen d'existence, et
ceux dont les demeures sont restées in-
actes se trouvent eux aussi plus ou noins
tirectement atteints par. ce dsastre.

Pour moi, Messieurs, incapable de
souscrire efficacement anu soulagement du
grand. malheur qui frappe St. lyacia-
tlie, j'offre ces notes de profonde sympa-
thie. Je le devais à cette ville qui a
tant fait pour le pays que nous aimons
je le devais à plusieurs de ses citoyens
qui, alors que tout jeune homme et que
je visitais son enceinte avec un de mes
amis d'Université, m'ont accueilli avec
tant de générosité, et je suis heureux de
ÿrofiter de la circonstance pour leur té-
moigner la gratitude que j'ai ressenti à
leur égard.

Je le devais, Messieurs, au bataillon
des Zouaves que SL Hyacinthe a large-
ment contribué à former.

Je le devais à la devise inscrite dans le
plis de notre Drapeau. "AIME DIEU ET
VA TON cH EMIN."

B. A. T. De MONTIONY.
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ELOGE HISTO>RLQUE
DE LA

SIEUR MARGUERITE BURGEOYS
Foulatrice de la Conrégaion Ville-Marie,

en Canada.

PAR

L'Ab Sauss~eret.

Site. I
( OMME le séjour de Ron-

en n'offrait aucun inté-
rét à ces vertueuses fil-
les, la sour Bourgeoys
les fit embarquer pour
le Havre, afin qu'elles
fussent témoins des tra-
vaux que l'on faisait
pour équiper le vaisseau.
Elles furent obligées de

' demeurer encore plus
de quinze jours dans cette dernière ville.

Enfinu, le navire étant équipé et le
temps favorable, on mit à la voile le 2
juillet, jour de la Visitation.

On arriva à Qnébee l'avant-veille de
l'Assomption.

Nous venons de voir, il n'y a qu'un
instant, et nous avons déjà vu maintes
fois dans ce discours briller du plus vif
éclat la confiance et l'abandon de la
sour Bourgeoys à la divine Providence.
En voici encore un trait, et ce ne sera
pas le dernier. -

Lorsque la sour Bourgeoys arriva à
Québec, une personne vient lui ainnon-
cer que'sa Communauté était en décaden-
ce et prête à tomber; à quoi elle répon-
dit: " Celui qui la fera tomber pourra
bien la relever, quand il lui plaira."

La maison de Montréal était alors, en
efflet, dans un très-grand dénûment ; et
c 'était apparemment ce qui faisait croire
à quelques-uns qu'elle ne pourrait se
soutenir. Mais il s'en fallait bien que la
sour Bourgeoys tirût de ce dénûment
une induction si peu conforme à la sa-
gesse chrétienne et à la conduite de la
divine Providence sur les ouvres dont
elle est le soutien. La pauvreté réelle
ét ait au contraire le plus riche trésor que
la sour Bourgeoys désirait laisser à ses
filles, et le plus ferme appui qu'elle
voulait donner à leur établissement. Aus-
si, fut-elle charmée, en arrivant à Ville-
marie, de voir qu'on ne pût lui présenter
à son premier diner, qu'un petit.morceau
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de viande salée et du. pain. Pleine de
confiance, elle ne laissa pas de charger
la sour Geneviève Durosoy de préparer
à souper pour la Communauté. " Mais
que voulez-vous que je prépare? lui dit
celle-ci ; je ne vois rieni dans la maison.-
Pourquoi vous défiez-vous ainsi de la
Providence? lui répondit la sour Bour-
geoys ; allez toujours à votre office: Dieu
y pourvoira." En ellet. dès cette après-
midi, plusieurs personnos étant venues
les visiter, leur apportèrent en présent
diverses espèces de provisions, en sorte
que, dans lejour même. il y eut abondan-
ce de tout.

L'arrivée de la sour Bourgeoys flut un
granid sujet de joie pour tous les bons ci-
toyens de Villemarie. Ils avaient deman-
dé au roi d'affermir, par des lettres-pa-
tentes, l'établissement de la Congrégation
qui leur était si cher à tous et dont ils
appréciaient de plus en plus les précieux
avantages. Ils bénirent comme à l'envi
la divine Providence en apprenant le
succès de leur supplique, et en voyant
arriver encore. pour se consacrer à cette
ouvre, les zélées coopératrices que la
sour Bourgeoys amenait. "Ce que j'ad..
mire," disait dans ces circonstances M.
Dollier de Casson. que nous pouvons
considérer ici comme l'organe des senti-
ments de toute la colonie; " ce que j'ad-
mire est ce que cette bonne sour Bour-
geoys vient de faire, comme elle a fait-,
un vovaIe de France de deux ans, dans
lequel, sans amis ni argent.. elle a subsis-
té. elle a obtenu ses expéditions de la
cour, et est revenue avec douze ou treize
filles, dont il y en avait bleu peu qui
eussent de quoi payer leur passage. Tout
cela est admirable, et fait voir la main
de Dieu sur cette bonne fille et sur soin
institut." (1)

A peine la sour Bourgeoys fut-elle re-
venue de France à 'Villemnarie, qu'elle
s'occupa activement de la construction
d'une église ou chapelle, comme lieu de
pélerinage, non loin de Montréal. Elle
fut bâtie cn 16'ï5, et dédiée à la Sainte
Vierge, sous le titre de l'Assomption.

A propos de cette chapelle. la sour Mo-
rin. religieuse de Saint-Joseph, écrivait:
" Cette chapelle est la promenade des per-
sonnes dévotes de la ville, qui y vont
tous les soirs en pélerinage; et il y a peu
de bons catholiques qui. de tous les en-
droits du Canada, ne fassent des veux
et des offrandes à cette chapelle dans
tous les périls où ils se trouvent. Je dis

12

ceci pour faire connaître que l'origine de
cette dévotion est due à la piété et au
zèle de la sour Bourgeoys, pour faire
honorer la très-digne Mère de Dieu. Car
elle n'avait rien pour faire ces choses, et
dans toutes ses entreprises elle n'a man-
qié de rien. C'est une personne capable
de toutes les ouvres utiles à la gloire de
Dieu ; les affaires spirituelles et tempo-
relles réussissent toujours entre ses mains
parce que c'est l'amour du Seigneur qui
la fait agir et qui lui donnne l'intelli-
gence."(2)

Ne voyons-nous pas dans tout cela,
Messieurs, l'accomplissement merveil-
leux de cette parole du Maitre: " Qnand
je vous ai envoyés sans sac, sans argent.
sans bâton, avez-vous jamais manqué de
quelque chose ? Pourquoi donc craindre
et vous défier. hommes de peu de foi,
votre Père Céleste ne sait-il pas que vous
avez besoin de ceci ou de cela? "

En 167), la soeur Bourgeoys résolut
d'entreprendre de nouveau le voyage de
France. Des peines d'esprit, le besoin de
consulter des personnes éclairées sur les
règles qu'elle voulait donner à sa Com-
mnunauté, la présence et la prolongation
du séjour en France de l'évêque de Qué-
bec, d'autres raisons encore la détermi-
nièrent à ce troisième voyage. On mit à la
voile vers le milieu de novembre, et on
arriva hereusement à La Rochelle.

La sour Bourgeoys écrit à propos de
son vovage de cette ville à Paris: " On
me conseilla de prendre le carrosse jus-
qu'à Paris, à cause des gens qui étaient
avec les rouliers (et avec le.squels j'au-
rais dû me trouver en allant en charret-
te). J'avais donc craint de faire de la dé-
pense en prenant le carrosse : mais les
autres voyageurs l'avaient loué à un peu-
meilleur marché. Par leur faveur. je cou-
chais pour peu de chose dans les auber-
ges. Je portais ce que j'avais de reste de
mon souperet je manigeais dans le car-
rosse, quoique ces messieurs qui vivaient
en communauté mie piessassent assez de
manger avec eux: ce que j'ai toujours
refusé. Je restais tout le jour dans le car-
rosse, et n'en sortais que pour le gite.
(Comme nous avions trois prêtres avec
nous, et qu'ils célébraient le saint sacri-
lice tous les jours, où j'avais le bonheur
d'assister). Il fallait se lever fort matin
pour dire les trois messes avant que de
partir : ce qui fit peut-etre que je fus un
peu malade.

(2) .tnnIrs ele Ihotl-Iieu <1r SinIdoseph.-m.,
ntr.a1, ule 1052 d 1'
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" Le lendemain de mon arrivée à Pa-
ris, je couchai chez Mlle. de Bellevue où
je demeurai quelques *jours. Mais aussi-
tôt que M. de Turnenie (qui était chargé
de nos affaires) eut appris mon arrivée,
il m'envoya une chaise à porteur avec
deux hommes, et fit préparer une cham-
bre, où il me lit traiter comme si j'eusse
été sa propre sour ; j'y restai jusqu'au
rétablissement de ma santé, et après, je
fus loger aux filles de la Croix, rue Saint-
Antoine." (3)

Ce voyage de la sour Bourgeoys n'eut
pas tout le succès qu'elle s'en était pro-
mis.

Elle était partie dans l'espérance de
flaire approuver les règles de sa Commu-
nauté par M. l'évêque de Québec, et
d'emmener avee elle de nouvelles com-
pagnes ; et Dieu permit qu'elle vit toutes
ses espérances s'évanouir presque à son
arrivée. '.Te vais, écrit-elle, pour saluer
Monseigneur de Laval, et lui faire con-
naître les moti1 de mon arrivée. Il me
dit que j'avais mal fait d'entreprendre le
voyage pour nos règles, et qu'il ne trou-
vait pas à propos que j'emmenassent des
filles pour nous aider à Montréal." (4)

Ce refus, qui était loin de répondre
aux désirs de notre généreuse sour, ne
la découragea point. Toujours soumise
aux ordres de la divine Providence, soit
que ces ordres s'accordassent avec ses
vues, soit qu'ils les contrariassent, la
sour Bourgeoys, *jugeant qu'un plus
long séjour en France serait inutile à sa
Communauté et à elle-même, songea à
repartir par les premiers vaisseaux, dès
que la navigation serait ouverte.

A Paris, elle visita M. Tronson. supé-
rieur du séminaire de Saint-Sulpice, qui
conçut dès lors pour elle une estime sin-
gulière dont ses lettres nous offrent d'in-
contestables preuves.

Ce voyage de la sour Bourgeoys en
France eut, entre autres avantages. celui
de lui oflrir l'occasion d'exercer pour la
quatrième fois sa sollicitude maternelle
à l'égard d'un certain nombre de vertu-
euses filles destinées pour la colonie de
Montréal, et dont plusieurs furent en-
voyées par le séminaire de Saint-Sulpice.
Le départ eut lieu à La Rochelle. Cette
année, les Anglais s'étant rendu maîtres
de l'Acadie pour la cinquième fois, la
guerre se trouvait comme déclarée entre
fa France et l'Angleterre, et la traversée
devenait d'autant plus périlleuse qu'il

(3) Ecrits autographes. etc.. Mlmnires. .tc.. p.25>.
(1) Ecrits autographes. ec.Mmre.., p .18.
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gn'y avait aucune artillerie ni autres dé-

fenses humaines dans le vaisseau. On était
à peine au milieu de la route, lorsque le
eapitaine vint à découvrir quatre navires
anglais, dont il estimait qae le moindre
était de trente-six pièces de canon. Sur-
le-champ, il se met à crier: " Ma sour
Bourgeoys, nous sommes perdus! Mettez-
vous en prière avec toutes vos filles. "Mais
la plupart, frappées elles-mêmes de ter-
reur et tout éplorées, n'avaient ni le
mouvement ni la force de prier Dieu.
Dans leur trouble et leur désolation, s'a-
dressant à la sour Bourgeoys : " Ma
sour, disent-elles, nons allons être prises;
qu'allons-nous devenir ? " La sour, sans
être émue, leur dit d'un air riant: " Si
nous sommes prises, nous irons en An-
gleterre ou ei Hollande, et là nous trou-
verons Dieu comme partout ailleurs."
Le calme et la paix qu'elle fit paraitre
ayant rassuré tout le monde, on se mit en
prière, et comme vejour-là était un dimai-
che, un prêtre qui était dans le navire, ne
laissa pas de se préparer à dire la sainte
Messe, quoiqu'on vit ces vaisseaux s'ap-
procher avec un bon vent. Mais en moins
de deux heures, on les perdit de vue, en
sorte qu'après la sainte Messe on chanta
un Te Deutm en action de grâces. Le capi-
taine du navire, charmé de la vertn de
lasour Bourgeoys, voulait absolument
la faire manger à sa table : ce qu'elle
refusa toujours. Il ne laissait pas cepen-
dant de lui envoyer ce qu'il avait de
meilleur; et c'était pour elle autant d'oc-
casions d'exercer la charité en faveur des
personnes du vaisseau qui pouvait avoir
besoin de ces sortes d'adoucissements. (5)

Ce fut le dernier des voyages que la
sour Bourgeoys fit en France. Dans les
deux précédents, elle amena avec elle de
zélées compagnes,à qui elle sut cominuni-
quer son esprit de ferveur. Si dans le
troisièmc elle n'eut pas cette consolation,
c'est que Dieu voulait se montrer l'uni-
que soutien d'un institut qui était son
ouvrage ; car, dès son retour à Villema-
rie, elle admit à la profession la sour
Marie Barbier, la première fille de Ville-
marie qui soit entrée en communauté ;
et dans le recensement de l'année sui-
vante nous trouvons les noms de six
autres sours qui avaient été reçues après
elle. Ce furent les sours Marie Denis,
Madeleine Bourbault, Marie Charly,
Françoise Lemoyne, Catherine Charly,
Catherine Bony, toutes formées par la

(S) i t de la si-tr liitr-coý:. ISIS. 3<èmoires.
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sour Bourgeoys et élevées par eïle dès l'à-
ge le plus tendre. Les sours de la Congré-
gation étaient alors au nombre de dix-
huit.

Trois ans après le voyage dont nous
venons de parler, on eut lieu d'admirer
de nouveau les soins de la bonté divine
pour la conservation de cet institut. La
maison des sCOurs fut consumée par un
furieux incendie, comme nous le dirons
dans la suite ; et cet événement, qui les
réduisit au dén-ment le plus entier, sem-
blait devoir ruiner leur société pour tou-
jours. M. de Laval, jugeant que jamais
elles ne pourraient se relever de cette
catastrophe, proposa alors à la sour
Bourgeoys de s'agréger aux Ursulines de
Québec. Bien qu'elle fût très-soumise à
ses supérieurs, et que même, au témoi-
gnage de M. Desmaizerets, grand-vicaire 1
de M. de Laval, la sour Bourgeoys excel-
lât surtout en obéissance envers eux, elle
crut néanmoins être obligée, danis cette
circonstance, de représenter avec beau-
coup de respect à ce prélat que le bien
qu'elle se proposait de faire avec ces fil-
les n'était pas co:npatible avec les règles
.d'un autre institut, et notanment avec
celles d'une communauté cloitrée. Que
ce serait détruire entièrement les vues
qu'elle croyait lui avoir été inspirées de
Dieu. Que d'ailleurs la très-sainte Vierge,
à qui la Congrégation était consacrée,
avait souvent montré, par des marques
non équivoques, que cet établissement
lui était très-agréable. Qu'outre l'instruc-
tion des *jeunes filles qu'elle se proposait
de procurer, elle avait encore en vue la
perfection et le salut de plusieurs vierges
chrétiennes qui, sanis le secours de cet
institut, ne trouveraient pas moyen de
se donner entièrement à Dieu. Qu'on
trouvait dans toutes les conditions des
filles recommandables par leurs vertus
et par leurs talents, mais que plusieurs,
peu favorisées des biens de la fortune, et
fiaute de pouvoir payer une dot qu'on exi-
geait partout ailleurs, ne pouvaient être
reçues en religion. Que son intention
était d'ouvrir à ces sortes de personnes la
porte de la Congrégation; et qu'elle faisait
si peu de cas des richesses, qu'elle irait
prendre sur ses épaules une fille qui,
n'ayant pas même de qu'oi se vêtir, au-
rait d'ailleurs une bonne volonté et une
vraie vocation. M. Laval, qui avait tou-
jours en une très.grande estime pour la
vertu de la sour BourgeoyÉ, et qui son-
geait alors à se démettre de ses fonctions
en demandant au roi un coadjuteur, ne
crut pas devoir insister, et abondonna

(G) Vil. de hi s' r 1 lotgey, pp. 7i et 72.

l'avenir de la Congrégation à la divine
Providence.

Mais loin que cet incendié dût détour-
ner les jeunes personnes d'entrer dans la
Coigrégation, et procurer ainsi, comme
on l'avait craint, la ruine de cet institut,
ce fut surtout après cet accident qu'on
les vit s'y présenter en plus grand nom-
bre. Car l'année même où M. de Saint-
Vallier.successeur de M. de Laval,' arriva
en Canada et fit sa première visite à la
Congrégation, la sour Bourgeoys avait
déjà reçu en tout plus de quarante sours
à qui, dit-elle, je n'ai jamais promis au-
tre chose que pauvreté et simplicité. Il
est à remarquer en efflit que, lorsqu'elle
donnait l'habit à quelque fille pour la
recevoir dans sa Communauté, elle avait
coutume de lui dire plusieurs fois dans
cette occasion solennelle : "Ma chère
sour, soyez toujours petite, humble et
pauvre."

" Toute fille qui demande à être reçue
dans cette Communauté, disait-elle à ses
postulantes, doit se résoudre à quitter les
principes du monde. E11? doit encore .se
quitter elle-même,rompre son humeur,ses
méchantes habitudes et ses inclinations:
se défaire de l'attachement à ses parents,
à ses amis et à tout ce que peut occuper
inutilement l'esprit. Je lui déclare qu'on
pourra l'employer aux oflices les plus bas;
la mettre en mission avec une sSur qui
sera chargée de la contrarier en tout : la
faire taire pour faire parler une petite fil-
le ; en un mot, ]'humi]ir et la mortifier
sans aucun ménagement. Qu'elle craigne,
quand elle sera reçue, d'être infidèle à
Dieu, à qui elle se sera donnée. Qu'elle
obéisse promptement en toutes choses
aux personnes à qui elle se sera soumise.
Qu'elle soit pauvre de cœur. Que ses pa-
roles, ses gestes, sa dinarche ne sentent
pas la dissipation ni la l{gèreté ; mais
que partout elle se conduise avec mîîodes-
tie, retenue et dévotion. Qu'elle mortifie
ses sens. Qu'elle évite les entretiens qui
ne seront pas nécessaires, et qu'elle tâ-
che de marcher toujours en la prése'nce
de Dieu." (6)
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HÉ ! encore un petit coup
de cœur : nous partons.....
Holà ! Xavier, tu pousses
à reculons..... mets-moi ta
gaffe à l'arrière.

-'Voilà ! voilà
.Bien.....A-hi!... A-hé!

O-hou !.. Ça ne va pas.
Qu'y a-t-il donc ?

-C'est Arthur qui, au
lieu d'avoir tiré le grappin,
s'est amusé à préparer ses

lignes.
- 1n'en fait jamais d'autres, ce far-

ceur-là......... Allons! gents, gena, jeune
hommeic, tu auras tout le temps de démê-
ler ta ficelle pendant le voyage ; lève
l'ancre, et vite : la mer a déjà un pied de
baissant.

-Ça y est; poussez, mes cours.
-- Ho-oup ! ho-oup !..... Enfin. nous

voilà partis. C'est bien heureux, ma foi :
il n'était que temps. Aux manoeuvres,
maintenant ; dresse le muât! fixe le balles-
tronl! borde l'écoute ! et...... en avant
pour Ple .Madaime

Cette mémorable conversation et les
non moins mémorables manSuvres qui
l'accompagnaient avaient lieu près du
quai de St. Jean, Ile d'Orléans, en août
dernier.

C'était à la pointe dujour.
Le globe rouge-feu du soleil se déga-

geait lentement de l'horizon, en arrière
de Berthier ou de St. Thomas-je ne me
rappelle plus bien.-Toujours est-il qu'il
se dégageait, poudrant le fleuve un peu
tourmenté d'une immense traînée de lu-
mière fauve.

[Pour k- Ployer I)omiestiquel
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Nous étions trois dans la chaloupe et
nous. partions pour une expédition de
pêche à l'Ile Madame.

Connaissez-vous l'Ile Madame ?
Qui ne l'a pas vue n'a rien vu.
C'est littéralement un bouquet d'é-

paisse verdure, pouvant, avoir trois ou
quatre milles de tour, et jeté en plein
fleuve vis-à-vis la pointe Est de l'Ile
d'Orléans, au Nord, et l'anse de Berthier.
au Sud.

Il n'y a pas longtemps encore, l'Ile
Madame était complètement inhabitée,
et seuls, les pieds hardis des disciples de
St. Hubert, renforcés de ceux non moins
hardis des amateurs de pêche au bar, fou-
laient son sol vierge; mais qes années
dernières, un cultivateur de St. François
d'Orléans en a fait l'acquisition et y a
pratiqué quelques défrichements,- ce
qui n'empêche pas l'île d'être toujours
aux sept huitièmes couronnée de sapins
éternellement verts et enchevêtrée, sur
ses hauteurs, de taillis impénétrables.

Un vrai bouquet de verdure-je vous
l'ai dit.

Nous partions donc pour cette ile en-
chantée, qui, comme les peuples heureux
peut dire: "Je n'ai pas d'histoire"; et tout
en repaissant d'avance notre imagination
du spectacle des joies suaves qui nous y
attendaient, nous filions doucettement
notre petit bonhomme de chemin.

Les bruines matinales qui planaient
sur le fleuve s'envolaient par grands
lambeaux, sous le souffle d'une jolie bri-
se de sud-ouest ; l'air devenait plus chaud,
plus vivifiant, et le soleil, tout à fait
émergé de l'horizon rougeâtre, montait
lentement dans le ciel pur.

La belle journée qui s'annonçait!
Dieu de Dieu ! allions-nous en immo-

ler des bars de trente pouces, des anguil-
les de quarante et des ramus (esturgeons)
de cinq pieds ! Allions-nous en tirer de
fabuleux coups de fusils !

Toutes ces pauvres victimes prédesti-
nées grouillaient déjà dans notre pensée
et nous nous gaudissions impitoyable-
ment à l'aspect anticipé de leurs ébats
d'agonie.

Rien n'est féroce comme un chasseur,-
si ce n'est toutefois un pécheur à la li-
gne.

Ces deux spécimens de bipèdes là n'ont
décidément plus d'entrailles. du moment
qu'ils ont un fusil ou un hameçon û la
main.

Mais filons toujours.
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Vers cinq heures, nous avions fait plus
d'une lieue et nous dépassions la grosse
bouée rouge, qui annonce le commence-
ment de la batiure de l'Ile Madame.

Il nous restait encore un bon mille à
courir pour atteindre les places dé pêche,
à quelques encblures de la rive sud de
l'île.

Ce fut l'afflàire d'une quinzaine de mi-
nutes. Après avoir dépassé, à plusieurs
arpents sur notre droite, la petite bouée
bleue fixée à l'endroit même où une
grande barque, pilolée par mon propre
oncle Ovide, fut coupée en deux par le
vapeur Sagwenag et coula bas en quelques
minut es, nous prenions enfin pied sur la
plage cablonneuse de l'Ile Madame.

II.

Quelle joie de se trouver à plus d'une
lieue du monde civilisé et de humer à
pleins poumons les émanations du va-
rech, quand l'on sait ses compatriotes le
nez dans la poussière des chemins pu-
blies ! Quelle émotion de fouler, loin des
regards jaloux, un rivage que seules les
grandes vagues du St. Laurent efleurènt
de leurs baisers!

.Te ne dirai pas que nous nous précipi-
tâmes à corps perdu sur cette plage bé-
nie, pour donner une pieuse accolade à
ses graviers jaunâtres-comme le firent
autrefois les compagnons du grand Co-
lomb à Sai Salvador ;-je n'avancerai pas,
non plus, que nous tombâmes à genoux,
pour remercier Dieu de nous avoir sauvés
de périls imaginaires pendant notre tra-
versée.........

Ce serait un peu forcer la note.
Mais j'affirmerai hardiment que nous

poussâmes une joyeuse exclamation en
pcant enfin nos pieds impatients sur la
grève de l'Ile Madame, que la mer aban-
donnait alors lentement, et comme à re-
gret, dans son mouvement de reflux.

Les galets enduits d'une vase gluante,
que le ilot couvre et -lécouvre à chaque
marée et qui composent l'interminable
batture de l'ile, se montraient déjà par
places; il fallait se hâter de reprendre le
large, pour empêcher la chaloupe d'é-
chouer ; et, d'ailleurs, à certain gros cail-
lou qui commençait à exhiber, ci face de
nous, son crâne chauve au-dessus de l'on-
de amère, il n'y avait pas à se dissimuler
que le moment de la pêche était arrivé.

Nous abrégeâmes doncnos démonstra-

tions et coupâmes court à nos transports,
pour prendre à la hâte nos dispositions
de pêche.

J'eus beau protester contre une telle
précipitation, qui ne me laissait pas
même le temps d'escalader la côte abrup-
te en face de laquelle nous nous trou-
vions et de humer un peu les parfums
balsamiques qui s'en échappaient, il fal-
lut me soumettre à la majorité. Tou tau
plus me permit-on d'aller faire, à toutes
jambes, une razzia de patates dans un pe-
tit champ que je connaissais et où ces in-
téressants tubercules croissaient en paix,
sous la seule garde de Dieu. Encore ne
fut-ce qu'à la condition expresse que je
m'occuperais moi-même de la cuisson des
susdites patates et de leur accommode-
ment, aux petits oignons, avec le même
fretin de notre pêche.

Je souscrivis à tout, tant j'avais soif
de gambades et de folles courses à l'air
libre, et me voilà parti au triple galop
dans la direction du bout occidental de
l'île, où un défrichement récent s'était
transformé en champ de pommes de
terre.

La cueillette ne fut pas longue. J'y mis
de la conscience et ne derobai que juste
le nécessaire, abandonnant le reste aux
cochons à demi sauvages qu'y .s'y vau-
traient en contrebande.

Puis, sans jeter plus qu'un regard dis-
trait au sublime panorama qui se dérou-
lait sous mes yeux-l'île d'Orléans toute
enguirlandée à ma droite, la côte escar-
pée die la rive sud à ma gauche, et, là-bas,
en face, le promontoire de Québec étin-
collant sous les feux du matin-je repris
na course, avev mon butin, vers la cha-
loupe.

On m'attendait avec impatience, et,
sans les appétissants tubercules que j'ap-
portais précieusement dans mon cha-
peau, j'aurais sans doute en à subir une
avalanche de reproches plus amers les
uns que les autres.

Heureusement, il n'en fut rien. Mes
patates sauvèrent la situation.

Je sautai dans l'embarcation, déjà cou-
chée sur le flanc à vingt pieds du rivage,
et une vigoureuse poussée l'eut bientôt
remise en équilibre dans son élément.

Cinq minutes après, nous-nous balan-
cions mollement sur notre ancre, à une
portée de fusil au large du gros caillou
dont j'ai parlé, et nous apprêtions silen-
cieusement nos lignes.

j~4uumons'u'êu.ss....
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Il n'y a pas un pêcheur digne de ce
nom, fut-il loquace comme une commère
de village, qui ne devienne grave et at-
teint de mutisme en cette minute solen-
iielle où les lignes vont être mise à
l'eau.

C'est alors, en effet, que l'importance
de l'occupation à laquelle il va se livrer
s'impose au pécheur dans toute son im-
périeuse poésie ; c'est alors aussi que va
se décider une question vitale, une
question terrible : ça va-t-il mordre ?

Nous apprêtâmes donc silencieuse-
ment nos lignes ; nous les apprétames
non moins silencieusement après les
avoir attachées aux bancs de la chalou-
pe par leur extrémité non armée, nous
les levâmes adroitement, en évantail au-
tour de nous.

Ensuite, ma foi, immobiles, anxieux,
l'oeil et la main an guet, nous attendî-
mes.....

La pêche commençait!

Je n'entreprendrai pas de vous retra-
cer tous les incidents de cette journée
mémorable, iii de vous peindre les émo-
tions par lesquelles nous passâmes.

A quoi bon, du reste ?
Ceux-là seuls que le feu sacré a roussis

de sa flamme ; ceux-là seuls pour qui
une ligne est le fil d'Ariane qui conduit
à travers un labyrinthe de j -ies sans re-
mords ; ceux-là seuls enfin qui se sen-
tent capables de passer do.uze heures
consécutives accroupis sur une planche
aux vives arrêtes, sans prendre un ins-
tant de répit, sans changer de posture,
ces privilégiés-là seuls me compren-
draient!

Et, comme ils sont infiniment rares,
ces patients amateurs que St. Pierre re-
garde avec amour, je risquerais de dé-
florer inutilement des sensations qu'une
pudeur sentimentale me fait nn devoir
de ne pas exposer aux railleries des pro-
fanesg

Etendons donc un voile protecteur
sur des jouissances trop peu appréciées,
mais inoffensives et modestes, et Tepre-
ions notre récit.

Aussi bien, j'ai à vous parler mainte-
nant de choses infiniment plus graves
et d'émotions bien autrement épouvan-
tables.

Vous allez en juger.

III.

Vers le soir, fatigué, ahuri, courbatu-
ré, moulu, je déclarai en avoir assez de

3

la pêche et vouloir essayer de la chasse,
pour faire diversion.

Mes amis ne manquèrent pas de me
gourmander sur mon peu de constance
et la versalité de mes goûts. A les en-
tendre, abandonner ses lignes au mo-
Ment où le poisson, las de roder autour
et d'en lorgner avidement les appâts,
allait évidemment se décider à mordre,
constituait tout bonnement un acte de
Iblie.

-Quoi ! s'écriait piteusement Arthur,
il n'y a qu'une petite journée que tu at-
tends que ça morde, et déjà tu voudrais
abandonner la partie ?...... Allons donc,
c'est de la démence, c'est de l'ingratitu-
de !......... Songe donc, mon cher, que le
poisson est i peine familiarisé avec nos
engins et qu'il faut, avant d'exiger qu'il
se précipite dessus, lui donner le temps
de se remettre.

-Au diable ces ménagements, qu'il
morde de suite, ouje renonce à l'appri-
voiser.

-Voilà bien tes impatiences accoutu-
mées.

Tiens, moi qui te par)s, j'ai été scru-
puleusement impassible depuis le matin
n'est-ce pas?

-Tu n'às pas de nerfs, toi.
-Eh bien ! crois-tu, par hazard, que

j'en sois pour mes frais de tranquillité ?
-Pour ça, j'en suis sûr, répondis-je en

riant.
-Tu te trompes, reprit solennellement

Arthur, ça da donné deux coups!
-La belle affaire ! Deux petits coups

de gueule en douze heures de pêche !
-Ils étaient gros......... Je les ai en-

core dans les doigts.
-Défie-toi de les lâcher, car ils pour-

raient bien ne pas revenir.
-Et moi, reprenait chaleureusement-

Xavier, je mettrais ma main au 1u
qu'un immense camus vient de froler ma
ligne de droite et a dû se faire un accroc
au ventre, car j'ai senti distinctement
quelque chose de lourd glisser sur mes
hameçonls.

-Tu vois bien ! af>puyait victorieuse-
ment Arthur.

-Je vois, je vois que ça ne mord pas
plus que dans un chapeau de castor et
que j'en ai par dessus les oreilles comme
ça, répliquai-je impatienté. Holà ! mès
braves, tirez vos engins et jetez-moi à
terre. Vous reviendrez faire votre cour à
messieurs les poissons, si le cœur vous
en dit.

-Comme tu voudras! me fut-il ré-
pondu d'un air piqué.

....... ........... 0 0 il. et.0euê Il à III 11Il M Ita t ....B k ...
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Une dizaine de minutes plus tard, je
me retrouvai sur le galet de la batture,
détirant mes pauvres membres courba-
turés, et mes enragés compagnons après
m'avoir souhaité ironiquement une
bonne nuit, reprenaient le large.

-Bonne pèche, camarades ! leur répé-
tai-je sur le même ton.

Et je pris en courant la direction de la
côte, impatient d'essayer mon adresse de
chasseur au milieu des sombres taillis
et des hautes futaies que j'y savais ré-
gner.

IV.

L'Ile Madame, à l'endroit où je me
trouvais, offre une disposition de terrain
des plus pittoresque.

C'est d'abord, au premier plan, la grè-
ve sablonneuse où vient battre la haute
mer ; puis. plus au nord, un petit con-
trefort boisé s'étendant jusqu'au pied
d'une côte escarpée que couronnent ma-
jestueusement de haut sapins et d'énor-
me§ mélèzes ; enfin, sur la cime de cet es-
carpement, règne un grand plateau tout
semé d'arbres de diverses espèces et ac-
cidenté ci et là de légers marmelons
tapissés d'épaisss.e verdure ou chenis
comme des amoncellements volcaniques.

Rien de gentil comme cette nature
proprette et gracieuse ! rien d'attrayant
comme ces bois à la s.,iabre feuillée

C'est là que je résolus d'aller exercer
ma cruelle adresse ; c'est au sein de ces
paisibles retraites que j'eus le barbare
courage de diriger mes pas meurtriers.

O chasseur! tu n'en fais jamais d'au-
tres !

Je commençai par battre un peu lagrè-
ve, d'où le flot se retirait alors, en mur-
murant sa plainte monotone.

Bredouille !
J'entrevis bien par ci par là quelques

allouettes efflanquées, trottinant dru sur
la vase du galet ; mais ma présence leur
déplut, sans doute, car elles s'envolèrent
aussitôt, en m'étourdissant de leur trilles
moqueurs.

Je pris philosophiquement mon parti
de cette espièglerie et m'enfonçai résolu-
ment sous la ramée d'u contrefort. •

Là, les merles sifflaient, les pies bec-
quetaient, les rossignols faisaient de la
musique italienne, les écureuils modu-
laient leurs stridents trémolos. ...j'allais
évidemment faire florés et remplir ma
carnassière.

.~.~~4,maggaemmrnsmrmmniunma
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Hélas ! naïves illusions de chasseur,que
devîntes-vous ?... Vous vous envolâtes
comme la gent emplumée qui les fit
naître.

Je ne perdis pas courage, cependant.
J'escaladai la côte et gagnai les hauteurs
parfaitement déterminé à réveiller tous
les échos de cette région avec le tonnerre
de mon fusil double.

Mais cette fois, encore, je dus en ra-
battre et redescendre de la cîme orgueil-
leuse de mes prétentions.

Non pas que le gibier fit défaut! au
contraire, il péchait plutôt par excès.Les
lièvres me partaient entre les jambes ;
les poules d'eau me décoiffaient en s'en-
volant, et les merles audacieux venaient
se percher jusque sur le canon de mon
fusil, au moment même où je faisais un
feu terrible contre les nuages.

J'avais perdu la tête, quoi ! Tant d'a-
bondance m'avait grisé, et je tirais avec
une précipitation si mal calculée, que
pas une plume de mes ennemis ne tom-.
ba et que je criblai inutilement le feuil-
lage des sapins.

Pour le coup je fus désemparé. Un
aussi incompréhensible guignoù me fit
perdre contenance, et je dus m'avouer
que la chasse comme jla pêche, n'était
pas mon fort.

Qu'y faire ?......
Je me laissai choir à l'endroit même

où cette réflexion tardive illumina "mon
cerveau et je déposai à côté de moi mon
arme inoffensive.

La nuit tombait.
De grandes ombres s'insinuaient sons

la feuillée et brunissaient le fleuve près
de la rive sud de l'île. Une forte teinte
d'un rouge cuivré estompant le couchant
en arrière des hauts côteaux de l'île
d'Orléans indiquait l'endroit où le soleil
venait de disparaître.

Il était huit heures.
Les derniers bruits de la création

animée allaient s'éteignant avec la clarté
du jour, tandis que ceux de la nature
morte résonnaient seuls dans le crépus-
cule grandissant....... Les étoiles s'allu-
maient une à une au sein des profon-
deurs bleuâtre du firmament, et la lune,comme un gigantesque lampion, surgis-
sait lentement des lignes brumeuses de
l'horizon du Sud......

Le grand Ordonnateur de toutes cho-
ses avait commandé une belle nuit, et,
sous son paternel regard, les mondes

Â
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mystérieux qui flottent dans l'infini pre-
naient chacun leur place à l'orchestre
céleste.

Mollement étendu sur un épais tapis
de gazon et me reposant avec délices, je
suivais d'un oil rêveur tous les détails
de cette grandiose mise-en-scène. Une
émotion étrange, mais qui n'était pas
sans charmes, s'emparait doucement de
ma pensée. Il tne semblait que quelque
chose de mystérieux allait se passer, que
quelque drame inattendu s'ourdissait
dansl'ombre, pour se dénouer d'une fa-
çon effroyable quand sonnerait minuit !..

Folle rêverie ou .sinistre pressenti-
ment, je finis par en éprouver un légiti-
me malaise. Le sentiment d'âpre jouis-
sance que je me plaisais d'abord à entre-
tenir se changea en une crainte sans
nom, comme elle était sans cause, et je
me surpris à ressentir sur toute la sur-
face de mon individu de véritables pe-
tits frissons.

-Allons, bon! me dis-je, en me levant
avec colère, voilà que j'ai peur, mainte-
nant! Est-ce assez ridicule ?

Et je fis quelques pas vers la crête de
la côte, pour reconnaître où j'étais au
juste-car dans mes multiples évolu-
tions de chasse, j'avais complètement
perdu la boussole.

Heureusement qu'il n'est guère possi-
ble de s'égarer dans une forêt de quel-
ques arpents carrés..... Sans cela, gràce
à l'obscurité, j'aurais été bien en peine
de retrouver ma longitude et ma lati-
tude.

Au bout de quelques minutes de mar-
che, je me reconnus. J'étais en face de la
mer et à une couple d'arpents en amont
de la chaloupe où pêchaient mes deux
enragés compagnons.

Je devinai cela, plutôt que je ne le
constatai, car il faisait déjà très-noir. La
lune se cachait souvent derrière d'épais
nuages et ne distribuait son indécise
clarté qu'avec une parcimonie regretta-
ble. Mais Xavier et Arthur étant des fu-
meurs endiablés, il leur fallait bien de
temps à autre allumer leurs pipes: ce
qui suffit pour trahir leur présence à
mes yeux attentifs.

V..

Cette constatation et la certitude où
j'étais de me trouver à portée de voix de
mes compagnons de voyage suffirent
pour rassurer complètement mon esprit.

Les idées fantastiques qui m'obsédaient
tout-à-l'heure s'envolèrent comme une
troupe de chouettes effarées, et je me
surpris même à sourire dédaigneuse-
ment au souvenir encore chaud de ma
ridicule terreur.

Voilà pourquoi, sans doute, au lieu
d'aller demander un asile pour la nuit à
la maisonnette du gardien de l'île-la-
quelle me laissait voir son toit aigu à
travers les éclaircis du feuillage, en con-
tre-bas3 sur ma droite-je pris la résolu-
ion de passer la nuit où le hasard m'a-

vait amené.
Fatale résolution ! malencontreux ha-

zard !
Plut au ciel que domptant une légiti-

me répugnance, j'eusse oublié ce soir-là
que les puces sont de petites bêtes qui
se repaissent de sang humain et que la
maiison du gardien de l'Ile Madame leur
servait de quartier-général!

Mais il n'en fut rien. Je me payai de
raison spécieuses; je m'exagérai le nom-
bre et la cruauté des petits cannibales
plus haut nommés ; j'allai même-ô iro-
nie du destin ! - jusqu'à m'illusionner
sur les douceurs d'une- nuit passée à la
belle étoile, avec la calotte du firmament
pour couverture et les quatre pans du
ciel pour alcôve ; enfin je remportai sur
mes dernières hésitations une victoire
complète en me persuadant que Guin-
deau le gardien, était absent ce jour-là.

Je n'en voulus pour preuve que l'é-
tonnant sans-gène avec lequel les pour-
ceaux du propriétaire de l'ile ravageaient,
le matin même, les patates du. susdit
propriétaire......

Bref, j'improvisai un lit de sapinage et
m'installai dessus, la face tournée vers
les étoiles.

Qu'auriez-vous fait à ma place, lecteur
couché sur le dos en plein bois, loin de
vos semblables et ayant pour perspecti-
ve une longue nuit du déclin de l'été ?

Vous auriez essayé de dormir, n'est-
ce pas, pour abréger autant que possible
une situation tant soit peu délicate?

C'est ce que je fis.
Fermant les yeux bien serré, je résolus

de m'arracher aux choses de la terre et
de prendre si haut mon essor vers le
pays des rêves, que bien vaines seraient
les folles idées de peur qui tenteraient
de m'assaillir'; et, pour obtenir un si
beau résultat, j'employai aussitôt tous
les moyens connus comme propres à
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amener le sommeil sur une paupière re-
belle.

D'abord je me dis inpetto que je devais
être horriblement fatigué, après l'inuti--
le battue de tout-à-l'heure, ajoutant com-
me corollaire que cinq ou six bonnes
heures d'un sommeil paisible me feraient
un bien énorme; puis je fortifiai mon
argument par cette pensée un peu auda-
cieuse : que dormir ainsi à la belle étoile,
sous les ramées sonores et ayant pour
matelas quelques menues branches de
sapin devait inévitablement constituer
le bonheur parfait devant Morphée et
forcer les songes folâtres à voltiger au-
tour de ma couche......

Et j'attendis....
Mais la conviction ne nie vint pas, et

le sommeil, encore moins. Bien au con-
iraire, sous la pression encore vague de
je ne sais quelle étrange idée, je me sen-
tis envahir par une immense démangeai-
son d'ouvrir les yeux.

C'eût été perdre les avantages déjà ob-
tenus, si peu considérables qu'ils fus-
sent.

Je résistai!

"Il faut dormir! me dis-je avec fu-
reur ; il le faut, je le veux !"

Et, me recoquillant sur mes brancha-
ges, je déposai en imagination un poids
de cinquante livres sur chacun de mes
y eux.

Toutefois, cette détermination violente
ne produisant pas le moindre résultat et
mes folles paupières persistant à vou-
loir se soulever, j'employai un autre
moyen : je remontai dans mon passé,
évoquant un à un tous les événements
saillants de ma vie, m'arrêtant néan-
moins de préférence aux plus gais et
glissant avec une vitesse électrique sur
ceux d'une nature un peu.. .fantasti-
que. J'espérais par ce retour sur moi-
même, par cette revue rétrospective, illu-
sionner mon esprit au point de lui faire
oublier certaine idée de solitude qui l'ob-
sédait ; en revoyant par la pensée cette
foule d'êtres animés, de figures amies,
avec lesquels j'avais été en contact, je
comptais bien peupler la clairière près
de laquelle je me trouvais et chasser loin
de ma couche le méchant diablotin qui
soufflait sans cesse à l'oreille que je me
trouvais seul, en pleine nuit, sur une île
déserte......

Hélas ! bernique! cette sotte pensée,
au lieu de fuir, grandissait au contraire

dans mon cerveau avec une rapidité dé-
solante ; elle vint même à l'emplir si
tyranniquement, qu'elle en chassa tou-
tes les autres et m'absorba entièrement.

Alors, un singulier frisson me passa
dans les tibias et se mit en devoir de me
mordiller les mollets....

Quelque chose d'inouï, d'impossible,
de fatal, de ridicule, de terrible...... s'a-
battit sur ma poitrine.

Ce quelque chose, c'était la PEU R!

Pourtant, je ne faiblis pas encore et je
me roidis violemment contre l'insidieux
ennemi qui m'étreignait.

Mais, de ce moment, la lutte prit des
proportions colossales et je dus recourir
aux grands moyens. Je me mis à comp-
ter avec fureur, commençant par le mo-
deste nombre un et pousuivant ma
tâche tant que le sommeil impitoyable
ne vint pas à mon secours.

Taperlipopette ! comme j'y allais
Les dizaines,les centaines se succédaient,
s'ajoutaient, se formaient en colonnes
serrées, que c'était merveille! Un teneur
de livre en fût devenu fou.

Mais hélas! trois fois hélas ! le mino-
taure de la peur resta accroupi sur ma
poitrine, ricanant silencieusement.

Pour le coup, je perdis complètement
la .tramontane. Une sueur froide me
coula dans le dos. Ma langue paralysée
bégaya péniblement le nombre fati-
dique neuf cent quatre-vingt-dix-neuf....
et j'ouvris les yeux!

VI.

Ce que je vis alors, ô lecteur! vous le
voyez ou, du moins, vous pouvez le voir
tous les jours.

C'étaient d'abord, au-dessus de ma
tête, de grandes Joques de nuages aux
bords déchiquetés, effilochés, courant
dru dans le ciel faiblement éclairé et que
les pâles rayons de la lune frangeaient
d'argent à leur passage rapide sur son
disque ; puis, ci et là, par les trouées et
les éclaircies, de blondes étoiles qui scin-
tillaient un moment, se voilaient et re-
commençaient à scintiller, une minute
après.

Voilà pour le ciel.
Sur la terre, en face de moi, à ma

droite, & ma gauche, partout, la forêt des-
sinait sa masse sombre autour d'une pe-
tite clairière d'une centaine de pieds de
diamètre, au centre de laquelle se dres-
sait un monticule de rochers bizares, ta-
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pissés d'une mousse verdàtre et flanqués
de buissons nains.

Enfin, tout près de moi et m'abritant
de leurs énormes rameaux, une rangée
de gros sapins dirigeaint fièrement vers
le ciel leurs cônes touffus, tandis qu'à
deux pas en arrière, la crête de la côte
découpait ses vagues linéaments sur le
fond rutilant du fleuve.

Comme on le voit, si un pareil specta-
cle emprunte à la nuit et à la solitude
quelque chose de saisissant, il ne man-
que pas, d'autre part, d'une certaine ma-
jesté et présente même un fort côté poé-
tique. Mais il faut, pour en goûter le
charme, se trouver dans des dispositions
d'esprit tout autres que celles qui m'a-
nimaient cette nuit-là.

Tout de même, j'avais bien raison de-
vous dire, n'est-ce pas, cher lecteur, que
n'importe qui d'entre vous, pour peu
qu'il se passât la fantaisie de coucher en
forêt, sur le bord de la mer, et qu'il se
sentit le cSur cuirassé contre les puéri-
les terreurs qu'enfante l'obscurité, au-
rait pu voir cî que je vis, en ouvrant
les yeux.

Mais moi-soit pressentiment, soit au-
tre cause-j'avais peur, grand'peur. Le
froid qui s'était insinué dans mes tibias,
faufilé dans mes mollets et glissé dans
mon dos ne faisait pas mine de s'en al-
ler, bien au contraire. Pareillement, la
sueur qui baignait mes tempes conti-
nuait, comme de plus belle, à suinter à
pleins pores.

De quoi avais.je donc peur?
Eh! le sais-je ....... de tout et de

rlen.
J'étais là, assis sur mon séant, les

yeux dilatés, la bouche béante, la poitri-
ne oppressée par un étrange sentiment
de constriction, fouillant du regard les
glauques ténèbres qui s'épaississaient
sous les grands rameaux. Il me sem-
blait voir s'agiter, dans ces profondeurs
mystérieuses, les grands corps de fauves
inconnus et briller les prunelles sanglan-
tes de leurs yeux ; je croyais sentir le sol
trembler sous de lourds ébats et entendre
les buissons se coucher sous les corps -
gluants de monstrueux serpents qui s'y
glissaient......

Oh ! la peur ! la peur ! comme elle
vous en fait voir de belles et quelles che-
vauchées fantastiques elle fait exécuter
à votre pauvre imagination!

Tout ce que je peux vous dire, ami lec-
teur, c'est que la mienne galoppait ru-
dement, cette nuit-là, et que je n'étais
pas le moins du monde aux noces, je
vous prie de le croire.

Un tel état de choses ne pouvait du-
rer. sans amener de regrettables boule-
versements dans mon économie. Déjà les
tempes me bourdonnaient lugubrement
et d'énormes glaçons remplaçaient mes
mollets primitifs. Je sentais peu à peu
le sang courir moins vite dans mes vei-
nes, le cœur diminuer ses battements;
je voyais des étincelles danser devant
mes yeux.........

Et pourtant-ô fatale obstination!-
je persistais à regarder, de mes prunelles
agrandies, la forêt muette et sombre,
comme si quelque chose d'inouï devait
eh surgir.

Cette étrange attente se réalisa.

VII.

A peu près vers minuit-car c'est tou-
jours à cette heure terrible qu'arrivent
des choses comme ça-le feuillage des
noirs sapins fut agité en face de moi, à
l'extrémité opposée de la clairière, et une
forme blanche apparut.

Elle paraissait haute de dix pieds au
moins et s'avançait, silencieuse, sans
toucher le sol. Ses mouvements étaient
solennels, automatiques, lugubres, com-
me ceux des spectres, et la brise faisait
voltiger le grand suaire blanc qiui enve-
loppait le haut du corps de l'effroyable
apparition.

Cette fois-ci, il ne s'agissait plus de
trompeuses souleurs. Je tombai sur mes
genoux, en proie à une terreur innénar-
rable, et mes dents commencèrent à s'en-
trechoquer comme les tamis d'un cri-
ble......

Puis, les yeux démesurément agrandis,
je ne pus que regarder, bien sûr que ma
dernière heure allait sonner.

Cependant, l'apparition s'avançait tou-
jours avec la même allure spectrale.
Drapée dans son suaire, comme un ara-
be dans son burnou, elle semblait quel-
que pauvre âme du purgatoire condam-
née à venir gémir sur les lieux même
où elle commit un forfait; et cette pen-
sée que je voyais là un véritable fantô-
me de l'autre monde pénétra si avant
dans mon esprit, que j'entendais distinc-
tement le cliquetis des os du squelette

____________________ ihUIIII,~jII~rI~..~.I
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bruire sous les amples plis de sin suaire
Au surplus, j'étais si peu maître de

mes sens, que je ne suis pas p:t à ga-
rantir l'exactitude de ce dernier . dé tail.
Il est tout de même possible que le cli-
quetis en question fut le résultat d'une
autre cause-du bris des branches sè-
chles, par exemple.

Quoi qu'il en soit, l'apparition appro-
chait, comme je viens de le dire; elle
marchait directement sur moi, et il n'est
pas douteux (lue si le monticule de ro-
chers du centre de la clairière n'eût atti-
ré son attention, je ne fusse venu bien-
tôt en contact immédiat avec cet échap-
pé du purgatoire.

A cette seule pense, il me passa des
horripilations sur tout le corps, et, main-
tenant que je me sais pourtant hors de
danger, j'en frémis encore.

Heureusement, il n'en fut rien.
Le Spectre gravit le monticule en

deux enjambées de ses jambes invisibles
et, arrive sur le sommet, il se dressa de
toute sa hauteur.

Sa silhouette se dessina vaguement
sur le fond bleu-sombre du firmament,
au-dessus de la cîme des sapins, et je
constatai avec terreur qu'au lieu de dix
pieds que je lui avais alloués, mon fan-
tôme en avait au moins une vingtaine.
Je constatai aussi qu'il était muni d'une
paire de jambes, mais si fines, si grêles,
que vraisemblablement elles ne consis-
taient qu'en fémurs et tibias, tapissés
d'une peau morte - ce qui me fit com-
prendre pourquoi je ne les avait pas
vues jusqu'alors. Elle se détachaient
brusquement du suaire, comme deux
bâtons: noueux, et s'entrechoquaient à
chaque pas, avec un bruit d'ossements.

Le fantôme Testa un moment immo-
bile sur son piédestal de roches; puis il
se prit à étendre en croix ses bras immen-
ses,agitant la tête comme dans quelque dia-
bolique incantation etffaisant entendre
des cris inarticulés.

Cela:dura quelques minutes, qui me
parurent des siècles; puis,soudain, dans
un spasme de fureur ou dé désespoir,l'hor-
rible spectre étendit un bras dans ma di-
rection, parut m'apercevoir et fit mine
de redescendre le monticule.

Alors......alors, la terreur atteignit
chez moi son paroxysme. Je devns
fou pendant dix secondes et, saisissant

Maintenant, un mot d'explication,
avant de prendre congé du lecteur.

Je lui dois bien cela, après l'avoir fait
passer par une série d'émotions aussi
bizarres qu'inattendues.

Guindeau-le gardien de l'ile Mada-
me, le Selkirk de cette plage plus ou
moins abandonnée-Guindeau, dis-je, a
établi son domicile irrévocable dans une
maisonnette construite en bois rond,
près du riva7e occidental de l'ile.

C'est là que ceux qui désirent faire sa
connaissance doivent l'aller voir. Ils
sont certains de le trouver rentré dès le
soleil couché, fumant son brûle-gueule
près d'un grande cheminée où pétillent
d'énormes buches ou ronflant comme un
cachalot sur un misérable grabat jeté
dans un coin.

Surtout, n'allez pas vous étonner de
ce dénûment qui frise la plus dégoutanto

mon fusil, je bondis sur mes pieds et
ajustai le fantôme, au moment précis où
il se baissait et me tournait le dos.......

Le coup partit.
Un hurlement de douleur ébranla la

forêt......et tout rentra dans le silence.

VIII.

Au petit jour, lorsque mes compa-
gnons de pêche vinrent me rejoindre, ils
me trouvèrent occupés à une étrange
besogne.

Un grand diable d'individu, en costu-
me de nuit, était couché sur le ventre à
mes genoux et, avec la pointe de mon ca-
nif, je lui extrayais grain à grain toute
une charge de cendrée, qu'un chasseur
wialadroit lui avait envoyée en bas des
lombes durant la nuit.

Le tableau leur parut, sans doute, fort
plaisant, car ils partirent simultanément
d'un immensq éclat de rire.

Ce qui -fit pousser un grognement
de mauvaise humeur à mon patient et le
porta à lever la tétepour voir qui avait
l'audace de se moquer ainsi de sa décon-
venue.

-Guindeau! c'est Gyindeau ! firent
ensemble Xavier et Arthur, redoublant
d'hilarité.

-Eh ben! oui, c'est moé.........après ?
gronda Guindeau d'une voix effroya-
blement enrouée.

Et il reprit, tout maugréant, sa posi-
tion prem ière....................................
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malpropreté. Guindeau est philosophe
et méprise souverainement tout ce qui
touche de près ou de loin au confort mo-
derne. Pour lui, le nec plus uulra du bon-
heu sur la terre est d'avoir le ventre
plein de bon gros lard et de ne rien
faire. Le reste n'est que puérilité et
sottise.

Donc, si le cour vous en dit, faites le
voyage de l'ile Madame et entrez hardi-
ment par la porte grande ouverte de la
maisonnette. Vous serez bien reçu par
l'hôte du logis, et il y aura toujours six
pieds de carreau disponibles pour votre
personne, si elle a sommeil. Seulement,
Guindeau n'entretient pas de gardes-du-
corps dans son palais, et si les puces de
la maison trouvent votre sang de leur
goût, vous vous défendrez comme vous
pourrez.........

Je ne vous dis que ça!

Ces prémisses étant posées, venons au
fait.

La nature-qui avait déjà octroyé à
ce pauvre Guindeau un corps phénomé-
nalement maigre, phénoménalement
long, surmonté d'une tête et d'un visage
ressemblant phénoménalement à la tête
et au visage d'un orang-outant-lanatu-
re ne s'était pas contenté de cette preu-
ve de sollicitude; elle avait en outre fait
Ion à Guindeau d'une faculté bien pré-
cieuse : la faculté d'agir, de se guider et
de parler en dormant.......elle l'avait fait
somnambile.

Or, pendant la nuit où je suais de peur
sur le plateau de l'île Madame, le mal..
heureux gardien, sous l'influence de je
ne sais quelle cause excitante-puces ou
chaleur-s'était levé de son grabat, en
proie à un accès de somnambulisme.
Sans prendre la peine de passer son pan-
talon, il était sorti de son logis, avait
gravi le plateau, débouché dans la clai-
rière près de laquellej'agonisais sur mon
lie de sapinage , et là, toujours sommeil-
lant, il s'était livré aux exercices de pan-
tomine qui m'avaient si fort effrayé.

On sait le reste........
Le malheureux fut trahi par une trop

grande ressemblance entre l'unique vê-
tement qu'il portait et le suaire blanc
dont s'enveloppe tout fantôme qui se
respecte.

Une grêle de plomb vint l'avertir un
peu tard qu'il est parfois bon de se cou-
vrir d'autres vêtements que des voiles
trompeurs de l'obscurité.

Un conseil, avant de tirer ma révé-
rence.

Si jamais, lecteur, il vous arrive de
faire la rencontre d'un spectre dont l'au-
thenticité ne vous paraisse pas suffisam-
ment établie, employez mon moyen:
flanquez-lui un coup de fusil........où je
veux dire.

C'est irrésistible!
VINCESTLAs-EUoÈNE DiCK.

Chateau-Richelieu,
Mai 1877.

[Pour le Foyer IJomnesliqule.]

L'HEROINE DU ÎESUVE,
Récit di XVIIe Siècle

Basé sur des J ails empruntés aux actes de
canonisation de

Saint- François de Jerome,
PAR LE

Rév. A. J. O'REILLY, DD.,
Auteur des artyrs aY ,des Vicimn de la

Auteur dees etc.,

Traduit par T. P. BÉDARD.

(Suite)
CHAPITRE XX.

Naples.

N soir que Charles et Henri
faisaient leur promenade
ordinaire sur leur belle
grève favorite, elles virent
un vaisseau s'approcher de
terre. Il ventait alors une
forte brise, et tandis qu'ar-
rêtées elles contemplaient
le beau navire qui, toutes
voiles dehors, sillonnait les
vagues écumeuses et flot-
tait sur la mer comme une

énorme mouette, elles le virent s'appro-
cher de plus en plus du rivage. Un ins-
tant après les voiles étaient abattues et
l'ancre jeté. Une chaloupe fut détachée
du navire et vint s'échouer juste auprès
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de la place où Charles et Henri étaient
arrêtées. Elles se perdaient en conjectures
sur la signification de ce débarquement
quand de la chaloupe s'élança un beau
grand jeune homme, portant l'uniforme
des troupes napolitaines, lequel s'avança
vers les jeunes olliciers.

Ils échangèrent quelques mots de re-
connaissance. Le jeune homme était
lieutenant dans l'armée de Naples, il
était porteur de dépches pour le com-
mandant de la garnison de Messine au-
quel on demandait d'envoyer à la capi-
tale deux ou trois des compagnies nou-
vellement enrôlées.

En se rendant à la forteresse, l'o -'cier
napolitain raconta à Charles ei 'anri
que la guerre tendait à sa fin, mais qu'il
y avait beaucoup de troubles et de sédi-
tieux dans la ville de Naples et qu'en
conséquence la garnison devait y être
doublée. Le navire avait jeté l'ancre un
peu au loin parce qu'on craignait que la
garnison de Messine n'eût été surprise
par les carlistes. Il apprit de ses deux
compagnons que tout était tranquille.
Il entra dans la citadelle avec les deux
jeunes officiers et fut conduit en présen-
ce du capitaine auquel il remit des dé-
pèches venant d'autorité supérieure.

Le lendemain matin nous trouvons
Charles et il anri embarquées avec deux
cents hommes à bord du navire qui, la
veille, avait jeté l'ancre près de la côte.

L'excitationi et le brouhaha du départ
avait fait taire les sentiments de remord,
et les anciennes passions de Charles sor-
tirent de leur état de somnolence tempo-
raire. Ses yeux étincelaient, ses lèvres
frissonnaient de joie, il y avait donc enco-
re à sa portée une chance d'acquérir de la
gloire. L'ambition avait dispersé les om-
bres de son découragement ; elle mettait
le côté ses résolutions pour le temps où

les événements viendraient réaliser ou
anéantir ses réves de grandeur.

Quelques jours aprés, le navire était
en vue de la belle capitale du sud de
l'Italie. " Voir Naples et mourir," ces pa-
roles que l'on dit de nos jours. on les di-
sait aussi dans les temps anciens, quand
les Césars et les sénateurs de l'empire
romain enrichissaient ses beaux rivages
de villas splendides. fl n'est p dans
toute l'Europe de ciel plus limpide et
plus bleu que le ciel de Naples; la baie
de Naples est aussi d'une incomparable
beauté. La côte ondule jusqu'à la mer de
versants verdoyants qui dans l'automne
se teignent d'une riche couleur d'or, par
la teintejaune du feuillage des vignes.

Sa réputation classique de beauté jette
sur cette ville une auréole charmante,
son histoire des temps passés, sa terrible
montagne avec ses convulsions périodi-
ques en font une place d'attraction pour
tous les voyageurs.

Charles et ienri éprouvèrent ces sen-
timents communs à tous les touristes
quand ils virent pour la première fois la
colonne de fumée noirâtre lancée dans
l'air par le terrible Vésuve. La vieille
montagne était alors comme elle l'est en-
core la terreur et l'attrait des voyageurs.
Les catastrophes qu'elle a causées, les
villes qu'elle a ensevelies dans les cen-
dres. le bruit de ses rugissements quand
elle se réveille de son sommeil, les va-
peurs malsaines, sulfureuses que son
cône vomit sans cesse, en font comme un
véritable géant que les hommes aiment
à voir à distance.

Nos héroïnes connaissaient le Vésuve
parce qu'elles en avaient lu, et chose
étrange, Chiarles, dès son enfance, avait
désiré le voir. Elle pensait peu alors que
les viscissitudes de la vie la conduiraient
un jour à proximité de ce terrible volcan,
et le feraient acteur d'une scène émou-
vante qui se passerait sur ses versants
stériles.

Hâtons-nous de poursuivre le récit des
événements qui rendent la vie extraor-
dinaire de cette fille si émouvante et si
romantique.

CHAPITRE XXI.

Engageaient. avec les rgands.

Arrivées à Naples nos héroïnes furent
casernées dans le Mole. C'est une vieille
forteresse qui sert encore de casernes.
Ses murailles massives et quadrangu-
laires furent érigées au mioyen-alge, et
ont soutenu plus d'un siége désespéré
pendant les guerres civiles de l'Italie.

Le détachement de la garnison de
Messine trouva la ville plongée dans le
trouble et la confusion. Des troupes ar-
mées paradaient dans les rues, les mai-
sons brûlaient, des bandes de révolution-
naires parcouraient les rues en poussant
des cris frénétiques de menaces contre le
gouvernement, mais il était évident que
ce dernier avait le dessus,car la populace
se dispersait graduellement, beaucoup de
personnes fuyaient la ville, et l'ordre re-
venait peu à peu.

En même temps on reçut la nouvelle
qu'un fort parti de séditieux s'était éta-
bli au pied du Vésuve et vivait de pilla-
ge et de rapines qu'ils faisaient sur les

v
*

-:ý ......... en



j-i4:iinuinast:usiu.*. *..,.uauumaiiê,IIIIgIItII

DOMESTIQUE

fermes et les villages situés aux alen-
tours.

Aussitôt l'autorité donna l'ordre à
deux cents hommes de marcher vers la
montagne pour aller détruire et disper-
ser cette bande de brigands ; la compa-
gnie choisie à cette fin fut celle à laquel-
le Charles et Henri appartenaient.

Le lendemain nos jeunes héroïnes
étaient en route et se dirigeaient vers le
champ de bataille. Nous pouvons nous
imaginer la position et les pensées de ces
délicates jeunes filles marchant côte à
côte avec les grossiers soldats de l'Italie.
L'une d'elle se réjouissant à la pensée de
sa folle ambition qui allait être satis-
faite; l'autre tremblant de peur et en-
traînée dans des hasards qu'elle redou-
tait mais auxquels elle se vouait par l'af-
fection irrésistible qui la liait à sa sour.

Il n'est pas étonnant que la délicatesse
de cette dernière la fit succomber aux
fatigues de la marche, car parmi les pre-
miers qui tombèrent se trouvait l'aima-
ble Henri, et cependant il y avait parmi
les soldats des hommes dont la constitu-
tion était usée par les excès de la jeu-
niesse, et Henri en tombant fut moins
remarqué à cause de sa jeunesse, quand
des soldats vigoureux qui avaient déjà
supporté les fatigues de la guerre tom-
baient à ses côtés.

Charles loua un cheval dans un des vil-
lages par où elle passa et arriva ainsi frai-
che et dispos au lieu où les troupes de-
vaient camper, à quelques milles seule-
ment des retranchements des brigands.
Henri n'arriva que dans l'après-midi,
elle était accompagnée d'une trentaine
d'hommes qui comme lui avaient dû fai-
re halte pour se remettre de leurs fati-
gues.

A cette heure le repos était impossible,
les brigands étaient aux alentours et per-
sonne ne pouvait prévoir le moment de
l'attaque. Quelques hommes furent en-
voyés pour explorer et reconnaître les
lieux, ils ne revinrent pas. C'était évi-
dent qu'il y avait quelque part une em-
buscade, aussi le capitaine résolut-il de
marcher en avant avec toutes ses forces,
jusqu'à la retraite des brigands, sachant
bien qu'une fois surpris il en aurait
promptement raison,

Ceux qui ont été sur le Vésuve et qui
ont été assez hardis pour se mettre à la
recherche de ce Lacryma exquis qui croit
sur les versants sud-ouest de la monta-
gne, se rappelleront sans doute un ravin
particulier qui s'étend à un mille, à par-
tir de la partie sablonneuse du cône, et

4

A peine les troupes étaient-elles en-
trées dans le ravin qu'un sifflement aigu
perçant retentit d'un côté de la monta-
gne à l'autre : immédiatement des voix
humaines lancèrent sur tous les tons
le mot rione (combat). Pendant plu-
sieurs minutes les échos de la montagne
retentirent du cri de guerre des brigands;
les troupes reçurentil'ordre de se tenir
prêtes à combattre, et les cours timides
comme celui d'lenri battaient fortement
à l'approche du moment redoutable.

On entendait des grondements sou-
terrains, des colonnes de fumée noirâtre
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couvert de verdure qui a l'apparence de
feuilles de fougère. Le ravin devient
plus large à la partie qui regarde Sorente
et il est couvert d'arbustes verdo-
yants. C'est la première place où l'on
voit de la verdure en laissant le cône
calciné. Elle descend en pente douce
vers la mer et va se perdre au milieu
des magnifiques vignobles et des jardins
qui couvrent les déclivités dela montagne
.jusqu'aux habitations Jorre del Grero. Lâ,
la perspective est magnifique. A gauche
se trouve le charmant village de S'orente
avec ses maisons aussi blanches que la
neige, dispersées jusqu'aux fouilles de
Pompéi. La baie aux flots azurés semble
emprunter sa couleur au firmament. De
petits steamers et d'innombrables yachts
courent en tous sens entre les îles, don-
niant de la vie et de la variété à la scène.
A 'droite on aperçoit les montagnes clas-
siques de Baia, la Campo Santo avec son
architecture Ihntastique, et plus loin les
plaines plantureuses du Campo Pelice ; en
bas c'est la grande ville avec ses quatre
cent mille hommes, ses massives cons-
tructions en briques qui contrastent
avec les coupoles étincelantes de ses su-
perbes et nombreuses églises; au dessus,
le terrible volcan vomissant ses vapaurs
sulfureuses qui assombrissent ce beau
ciel.

La perspective, et l'intéressante his-
toire de chaque pouce de ce pays pour
ainsi dire, en font un des lieux les plus
romantiques du monde. Mais, hélas !
c'est maintenant comme c'était il y a
deux cents ans le repaire de ces Italiens
voleurs et assassins connus sous le nom
de brigands. Malheur au voyageur im-
prudent que la curiosité conduit à tra-
vers les vignobles de cette partie solitai-
re du pays. Les actes abominables de ces
audacieux bandits rempliraient des vo-
lumes. Ce fut là, autant qu'on peut s'en
assurer, que nos héroines eurent à com
battre.
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sortaient du terrible cône ; le soleil cou-
chant donnait à la belle baie de Naples
une teinte de sang, et l'air était impré-
gné de vapeurs sulfureuses. Le lieu sau-
vage, les éléments en convulsion, tout
contribuait à rendre terrible pour les dé-
licats enfants du banquier français le
moment qui précédait la bataille.

Quelques minutes après, la bataille
était dans toute sa chaleur. il y eut un
long et terrible combat. Les forces étaient
à peu près égales de part et d'autre. Heu-
reusement les brigands n'avaient pas eu
le temps de se réunir ensemble, et les
troupes royales avaient à les combattre
par bandes séparées.

A peine l'une d'elles était-elle défaite
qu'une autre et puis une autre surgis-
raient des flancs de la montagne, et dis-
putaient chaque pouce de terrain.

Les brigands combattaient avec le
courage du désespoir, mais fractionnés
comme ils étaient, ils durent céder au
nombre et vers minuit le combat cessa.

Les bruits avaient cessé, on n'enten-
dait plus que les gémissements des bles-
sés et des mourants, et de temps à autre
le cri d'un chef parti des collines envi,
ronnantes, tâchant de rallier les petites
bandes de rebelles qui avaient survécu à
la bataille.

Dès que l'enivrement du combat fut
passé, la première pensée de Charles fut
de chercher Henri. Dans la confusion de
la bataille elles avaient été séparées. Char-
les parcourut tous les pelotons mais ne
put la trouver. Ça et là elle pouvait voir à
la pale lumière de la lune voilée par un
nPage quelques soldats réunis pansant
leurs blessures et se racontant leurs hauts
faits. Elle les examina tous, et s'enquit à
eux de son compagnon d'armes, mais
personne ne l'avait vu. Une horrible pen-
sée la frappa, pensée poignante et qui
brisason cœur: peut-être a-t-elle été tuée.

Elle parcourut les lieux ensanglantés
par où ils avaient passé, en criant de
toutes ses forces : " Enrico !" Parfois
elle s'imaginait que l'écho mourant de
son appel était la réponse affaiblie de sa
soeur blessée, et, après une attente assez
longue, la vallée retombait dans son si-
lence de mort.

Enfin elle retourna à la place où la
bataille avait commencé, et elle trouva
parmi les premières victimes de cette
nuit sanglante, le corps sans vie de sa
pauvre sour.

CHAPITRE XXII

Le lendemain de la bataille.

Le lendemain de la bataille, le soleil
se leva au milieu des nuages. Il trouva
Charles attachée aux restes mortels de la
pauvre Louise et baignant de ses larmes
la figure contractée de sa sour bien-ai-
mée. Elle avait bandé avec un mouchoir
de soie la blessure qu'elle avait au cou,
espérant encore qu'elle n'était que plon-
gée dans un évanouissement profond.
L'espérance qui est la dernière à abandon-
ner l'homme dans les situations les plus
désespérées,ne fut pas longtemps à céder
la place à la douloureuse réalité.

Il n'y a rien de tel que la mort qui
vient briser les plus chères aflections;
aucune parole ne saurait rendre les
sentiments que le cSur éprouve dans
des circonstances semblables à celle-ci.
Qu'on se figure cette jeune française,
seule survivante, sur une des plaines du
«Vésuve, au milieu des victimes de cette
bataille sanglante, pressant sur son
cœur le corps froid de sa malheureuse
sour. Cette mort soudaine de Louise
enlevée de ce monde pour passer dans
l'éternité,sans peut-être avoir eu un mo-
ment pour se reconnaitre, et destinée à
être ensevelie dans les cendres du
volcan, confondue avec les corps des
meurtriers et des voleurs, ce sort ne de-
vait-il pas être plutôt celui d'Alvira
que celui de l'innocente Louise.

Alvira le sentait bien aussi, son cour
était brisé. Pauvre Louise, disait-elle,
tu étais innocente et moi coupable,
tu as été tuée, jugée, et moi je vis,
peut-être pour me rendre encore plus
coupable de plus d'ingratitude envers
Dieu qui m'a sauvée. Louise, pardon!
tu as été entraînée malgré toi dans ces
combats meurtriers ; à cause de ma folle
ambition. O Dieu, frappez-moi ! C'est
moi qui suis criminelle. Rendez la vie
à cet ange afin qu'elle vous bénisse et
vous honore par l'innocence de son
cour !

Il n'y eut jamais de fleurs plus belles
détruites par le feu du ciel. Ni Charles
ni Henri ne prévoyait ce qui allait leur
arriver avant leur marche vers le Vésu-
ve. Elles s'attendaient tout au plus à cer-
ner et à s'emparer de quelques voleurs
de grands chemins, et Henri, dans son
affectuzuse confiance, s'était attachée à
Charles bien décidée à supporter les fa-
tigues et les dangers plutôt que de se
séparer d'elle.
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C'est un tableau pénible que celui
qu'on peut se reprsenter de la dernière
heure de cette charmante jeune fille.
L'angoise de son cœur a du être plus
douloureuse que la profonde blessure
qui faisait mêler son sang à la lave de
la montagne; personne pour lui donner
une goutte afin d'humecter ses lèvres des-
séchées, nulle voix amie pour la conso-
ler; les gémissements et imprécations
des brigands blessés qui retentissaient à
ses oreilles, la pensée que sa sour, elle
aussi, gisait peut-tre, blessée sur le
champs de bataille; et par dessus tout,
(pensée qui devrait la faire rougir) la
crainte qu'on vint à découvrir son sexe
et l'idé des regards pervers d'une solda-
tesque grossière; tout cela devaient lui
causer une douleur plus difficile à sup-
porter que celle de ses blessures. Mais
les anges du ciel se réunirent autour de
cette enfant du malheur et nul doute
qu'avec son dernier soupir elle exhala
son âme pure entre leurs mains, car elle
était pure et innocente devant Dieu.

Déjà le soleil était haut, Charles était
toujours près du cadavre d'Henri, quand
un sergent arriva près de lui et lui an-
nonça que le capitaine était mort de ses
blessures pendant la nuit et que comme
il était le plus ancien des officiers on at-
tendait ses ordres. Il dissimula son
chagrin, se leva et donna ordre que les
corps du capitaine et de son frère fussent
enterrés avec leurs uniformes et enve-
loppés dans le drapeau du pays. Les
braves vétérans soulevèrent le corps
délicat d'Henry, le placèrent dans un
grossier cercueil et le portèrent dans la
hutte où reposaient les reste du capitai-
ne. Le cortége fanèbre fut silencieux
et solennel. Point de tambour, point de
musique militaire.

Les yeux étaient humides et la poi-
trine de Charles ne fut pas la seule qui
se souleva en disant un dernier adieu
aux restes du jeune et bel officier.

Charles se tenait près de la fosse de
sa sour ; on jeta le sable sur sa figure
aimée, silencieusement mais rapidement,
sa fosse dans la montagne fut remplie
par les mains teintes de sang de ses
compagnons d'armes.

CHAPITRE XXIII.

Retour.-Trioiphe.

Charles avait fait un rêve d'or. La
coupe de l'ambition était pleine, muais le
breuvage était amer. Dans sa marche

triomphale vers Naples, à la tête des
troupes royales qui avaient complète-
ment battu les brigands, Charles ob-
tint des ovations qu'elle n'aurait jamais
osé -rver. Le retour du corps d'armée à la
ville annonçait la fin de la guerre, et le
peuple se réjohissait du retour de la paix.
Le jeune capitaine, qui revenait victo-
rieux du Vésuve, était le lion du jour.
La ville lui fit une ovation bien au-delà
de ses espérances. On illumina la ville
en son honneur, son nom était dans tou-
tes les bouches, les nobles et les princi-
paux de la ville allèrent à sa rencontre,
comme si le salut du royaume eut dé-
pendu de sa valeur. Une foule de la:-
z-arrone se rassemblèrent à l'entrée du
Mole pour voir le jeune et beau capitai-
ne qui avait accompli ces prodiges de
valeur, et on peut s'imaginer combien
résonnaient airréabX1ment aux oreilles de
nitre vaniteuse héroïne, les cris d'en-
thousiasme de la foule répétant au loin ;
Elira Carlo 1imoncl. Le roi lui con-
firma son grade de capitaine, et lui
envoya les croix d'or et de flr d'hon-
neur que l'on ne donnait qu'aux braves
à cette époque guerrière.

Mais, vanité des vanités, tout n'est
que vanité, comme dit Salomon. Le-
vons le voile de déception qui recou-
vre le vide de la joie humaine. Alvira
a obtenu tout ce qu'elle pouvait désirer
sur la terre. Elle a la beauté, la fortu-
ne et la renommée, mais elle est comme
ces beaux papillons qui tournent autour
de la flamme d'une bougie et qui trouve
la mort en touchant au feu qu'ils aiment.
L- pauvre Alvira était comme cette en-
fiant dont parle le Sage qui pleurait sur
le vide des joies hudlaines, c'est l'éternel
récit dC l'amer désapointement qu'on
éprouve dans la réalisation de nos folles
espérances. Souvent vers minuit quand
le capitaine revenait du théâtre ou de
quelque festin donné en son honneur, il
s'asseyait près d'une table, fatigué, dé-
goûté, et pleurait amèrement.

La réserve <lu'il était obligé de s'im-
poser pour ne pas laisser deviner son
sexe, l'absence de tout confort et de tou-
te sympathie si nécessaire aux femmes,
et les pénibles reminiscences du passé
arrachaient des larmes à son cœur brisé.
Les rêves de Messine la poursuivaie it
encore, plus poignantes, plus terrible.-,
car sa pensée se reportait du tombeai
solitaire des Alpes au champ de bataille
du Vésuve. Et puis l'aiuillon du re-
mords empoisonnait ses plaisirs, de nou-
veau son père assassiné apparaissait près

U
c

i
i

. V
- --------------- ...................



t _____________.-..'-.-..*S*IIiffiIiI..t..

B-8--.4îî I ll leu ...î.....................Itlgl

~ 28 LE FOYER"-

de sa couche, et ses cris de terreur au
milieu de la nuit, réveillaient encore ses
amis. Elle priait avec ferveur afin que
la Providence lui offrit une occasion fa-
vorable çui lui permit de changer sa po-
sition. Ge changement va s'opérer. La
prière de sa mère plaide toujours en sa
faveur devant le trône de Dieu; celui
qui jeta un regard de miséricorde sur
Magdeleine a déjà écrit le nom d'Alvira,
dans le livre de vie et la destine à être
un des plus nobles modèles de repentir
que l'on puisse trouver dans l'histoire
moderne (le l'Eglise. Poursuivons cette
étrange histoire; mais d'abord ncas de-
vons présenter aux lecteurs un nouveau
personnage, un grand et saint homme
destiné par la Providence à sauver Alvi-
ra, ce qui constitue les plus intéressants
et les plus remarquables chapitres de ce
roman <le la vie réelle,

(A continuer).

[Pour le I"oyer l)ome.stique.1

A L'AMITIÉ.

)iuce amitiP. je vis ii temps prospère
Oi lt lu ilai.;iais m sourire tun instaint
.iiJ aujoui'hul ii q u'lle tr'istess amer'e
ti tplae. hl'a ! t<.n attr mait '.ihtII ian.

T i me sui t ai i cimf l'nml)ro- fllI•le.
Aux champs. au hnis. at travail, ait repos,
.e bravais touit a'abri tie ton aile,
M.alh11ur,. nisèr". et les vents et les flots

Turtit '1.iu l 'ttn d'lie douce espèr'tice,
A ciqle p je trotiaiss le Juoiheur.
Una .lieuix >eitierf s'oiuvra.it .m apparen,

lli:ilit et lia e.it' " no' 'haips ett tlttrei ,

Piurq~ui me uii' i cs jatrs ee tristesse.

Enc .s t oins e pleurs .'t il'nnui.
>urî~quoi la isseër .aun chagrmsi qui l'oppress,

('ns c.'ur >.tus tli ne trouvant tpomt d'pui.

t.uirqu:ai me fair, :oujirs mia vix t'appelte
'rit , ieudra litIiIi'er min *sjour .
'Ti r'victlr-is *'osmnie l'oisa ti le.
At i s.pi't oùfî il re.-ut le jonur.

Tt reviei.si;t aVatit qi ta vicilosse,
At sur nui front ie'p,ûé ses vieux ants
Et lle le temps ie cette main qi'a blesse,
Ait à mun ecuir crtuis; ses priitemutps.

I)iue amiti. cèiant à nes prières,
Virns pbour jamais r'poser sous mon toit
Viens, et mon cœeur aura les jours prospères,
Oui, puislu'enco il Aime, Espère et Croit.

Somersci, 1er nai 1877.

Critique.

[ Pouf' le Foyer )omiieslique.]

LE VILLAGE DES CARON.

LE R£DACTEUP,

fP Je lis toujours avec
intérêt chaque page
du Foyer Domestique er

) surtout les " Notes sur
Yamachiche," ma pa-
roisse natale, par le
Révd. M. l'abbé Caron,
mais je ne crois pas
devoir passer sous si-

lence quelques erreurs historiques que
je trouve sous ce titre dans votre der-
nière livraison, particulièrement à l'é-
gard du petit coin de terre où j'ai vécu
et dont votre estimable correspondant
dit :

" LE VILLAGE DES CAnON qui n'est
"qu'une continuation du RANG DE VI-
" DE POCHE, a été ainsi nommé à cause

des six frères Caron qui allèrent s'y
établir. Dans ce village il n'y a plus

"un seul Caron aujourd'hui, mais il
"garde encore son vieux nom, qui se
"trouve comme relique ou un souve-
"nir."

Cette dernière partie est la vérité
pleine et entière, mais il n'en est pas
ainsi des premières lignes de ce paragra-
pie, car ce ne sont pas six mais NEUF
frères Caron, ayant leur père en tête,
qui établirent ce village qui n'est pas,
je crois, la continuation du village de Vide-
Poche, mais plutôt son aîné.

En 1640, un nommé Robert Caron
partit du diocèse de Vennes, départe-
ment de l'Ile-et-Vilaine, province de
Bretagne, en France, et se rendit d'abord
à Québec, puis s'établit ensuite dans la
paroisse de Ste. Anne de Beaupré où il
eut plusieurs enfants et nommément
Michel qui, lui, eut dix garçons et trois
filles: tous se marièrent.

Mais avant leurs mariages, le père Mi-
chel Caron voulut donner un établisse-
ment à chacun de ses fils, qui étaient
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tous forts et vigoureux, et en con-
séquence il se rendit avec eux dans la
paroisse de Ste. Anne d'Yamachiche, et,
en arrière du Rang DES PETITEs TERRES,
qui est sur le grand chemin ou chemin
de la Reine, il prit en concession du
seigneur du lieu une étendue de terrain
d'environ trente arpents de front sur
trente-cinq de profondeur, situé dans le
fief des héritiers Grand-Pré et Dumon-
tier, joignant au nord-est le Rang de
Vide-Poche et au sud-ouest celui appelé
le village de la Rivière du Loup.

De ces dix frères Caron, neuf s'établi-
rent de suite sur le compeau de terre
alors en bois debout.

En partant de la ligne nord-est de ce
terrain on les trouve comme suit :
Joseph, Jean Marie, Michel, Augustin,

François, Charles, Ambroise, Gabriel,
Cyrille, puis Louis, le plus jeune des dix
frères Caron alla s'établir au petit Bois
de la Rivière du Loup, sur la terre main-
tenant occupée par M. Livernoche, où
son père demeura avec lui jusqu'à sa
mort. Ce Louis, ou Louison Caron, comme
on l'appelait alors, fut le père du Révd.
M. Thonas Caron, V. G. du Séminaire
de Nicolet.

Plus tard, Gabriel alla aussi s'établir
sur le côté ouest de la Rivière, près de la
route qui conduit à St. Léon, c'est le père
du Rév. Mr. C. O. Caron, supérieur du
Séminaire des Trois-Rivières et de MM.
Moïse Caron, George Caron, etc., etc.

François, mon grand-père, épousa Ma-
rie Catherine Lamy et alla plus tard se
fixer sur une terre vis-à-vis le pont ac-
tuel de la Rivière-du-Loup.

Le père Michel Caron, le pionnier,
avec ses fils, du VILLAGE DES CARON,
était cousin-germain du père du ci-de-
vant lieutenant-gouverneur de la Pro-
vince de Québec, l'Honorable Edouard
Reié Caron.

Je ne veux pas vous faire aujourd'hui
l'historique de cette brave famille de co-
lons, ce sera pour une autre fois, car je
me borne maintenant à parler du Village
et de son origine. Tous ces ancêtres ont
disparu de la scène du monde et même,
comme le dit M. l'abbé Caron, on ne
trouve plus un seul Caron- dans le Village
des Caron ! Ce rang est maintenant oc-
cupé comme suit:

Sur la terre de Joseph Caron est ac-
tuellement Antoine Gélinas ; sur celle
de Jean - Marie, Antoine Villemure;
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celle d'Augustin, Antoine Gélinas; celle
de François, Charles Léonard Lesieur
Desauliiers; celle de Charles, partie à
Barthélemy Caron, son fils, qui demeure
actuellement près de l'église, et partie à
François Ferron ; celle d'Ambroise, Jo-
seph Lamy; celle de Gabriel, Joseph
Bellemare et Henri Fortin ; celle de Cy-
rille, les héritiers Lacerte, Moïse Lamy,
Thomas Ferron et Charles Léonard Le-
sieur Desaulniers.

Je dois ajouter qu'en partant de la li-
gîne du Rang de Vide-Poche, il y a eu-
core deux terres qui sont considérées
aujourd'hui comme faisant partie du
Village des Caron, mais qui néanmoins
ni'ont pas été acqises par le père Michel
Caron, ce sont celles de Louis Lamy et
Antoine Gélinas dit Dédais, qui ont
leur cordon à quelques arpents plus en
profbndeur que celui des terres du Vil-
lage des Caron proprement dit.

Il y a environ quarante ans cette ano-
malie a suscité un procès assez mémo-
rable dans la paroisse d'Yamachiche, à
l'occasion de l'ouverture d'un chemin
allant directement du rang des Caron à
celui de Vide Poche, car il fallait traver-
ser une terre du père Bezotte, et c'est
tout dire......

Mais, enfin, cette voie directe fut ou-
verte par autorité de justice, et depuis
quelques années les deux cultivateurs
qui se trouvaient plus haut ont trans-
porté leurs pénates près de ce nouveau
chemin, qui relie directement le Village
des Caron et Vide Poche.

Le sol du Village des Caron, excepté le
bas des terres, n'est pas très-fertile, quoi-
que ses habitants y vivent tous à l'aise;
mais en revanche il a produit une pépi-
nière d'hommes qui se sont distingués
dans la Chaire et ailleurs cependant,
comme je l'ai dit en commençant, mon
intention n'est pas d'en parler aujour-
d'hui; ce sera bien assez si vous avez
l'obligeance de publier ces quelques li-
gnes dans votre prochaine livraison.

J'ai l'honneur d'être, Monsieur,

Votre Obéissant Serviteur.

A. L. DESAULNIERS.

Trois-Rivières, 4 juin 1877.
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EConiomiiie Sociale et Politique.
[Pour to Iolier lI)om)esliq ue )

Suit LEi

DROIT SOCIAL CHRETIEN.
(Sufle.)

X

De la lerfectiont soeiale et( de la Iéc'Sit*itu catholicisme.-
Perfeetionà tic l'tion politique.

A société est, pour les indivi-
dluts, u moyen d'arriver à la
félicité naturelle ; mais la va-
leur dui moven estdôtrninée
par la fin).'L société sera

done bien r'églée, ainsi que nous
. l'avons vu, si elle est en état le

protéger et (Le perfectionner l'action
sociale des individus. Pour arri-
ver à ce résultat, elle doit travail-

lor à perfectioier son être et son opération.
Or c'est là le double objet le l'action polili-
que <le la société, c'est-i dire dii gouverne-
ment qui la régit.

Lorsque l'autorité forme l'tire social, elle
constitue la société: elle agit commne pou.
voit' consliluanl.

L'action de la société tend à obtenir la fin
qui lui est mar'quée paî' le Créateur. Or les
moyens propres a arriver à un but, se rédlui
sent à le connaitre, à le vouloir, à la facul-
té de l'atteindre: mioyens de connaissance,
d'tolorité, de force. "La preière affaire <lu
gouvi-eineiit," <lit M. Guizot, à ce suiet,
"l'est de chercher 'ette Vérité, le décou-
vrir ce qui est juste, ce qui convient. Quand
il l'a tronvé, il le prociame; il faut alors
qu'il tâche de le faire entrer dans les esprits.
Lorsque le parti qIe le pouvoir a adopté
n'oblient pas la soumission Volontaire de
tous, le gouvernement emploie alors la force
pour se faire obéir."i1i

On voit que les facultés le la société soit
anologues à celles de l'individu ; connailre,
'ouloair et cxéculer'. De liméie donc que l'in-

dividu est parfait dans son action, lorsque
ses facultés sont capables le bien produire
leurs actes respectifs, de même aussi l'opé.
ration sociale sera plus on moins parfaite,
selon la perfection qu'elle mettra u 'onai-
tre, à Vouloir, et à accomplir les actes qui
lui sont propres. A l'aide le cette connais-
sance parfaite, le cette volonté, le cette
énergie, elle tend directement au but de
l'ordre politique : maintenir et perfection-

(1) Civil. E rple . V.

lier l'ordre civil, en protégeait les droits
de l'individu, et en augmentant ses ressour-
ces. (21

Lorsque l'autorité remplit sa mission de
former la connaissance sociale, elle agit
comme pouvoir délibératif. Lorsqu'elle for-
me la volonté sociale, elle agit comme pou-
voir léyislalif. Lorsqu'elle s'exerce à plier
les volontés (les individus aux lois, elle agit
comme pouvoir erécultif. Celui-ci peut s'ap-
peler ylourernement lorsqu'il règle les personî-
nes ; administration, lorsqu'il régie les cho-
ses; pouvoir juiciaire, lorsqiil réagit cou-
tre les obstacles provenant (le la résistance
des sujets ; force publique, lorsqu'il réagit
contre les obstacles provenant de l'extérieur.

Voilà la division des pouvoirs politiques
telle que donnée en théorie par les publicis-
tes, et telle que mise en pratique. sous mie
forme ou sous une autre, dans les diverses
sociétés. Or l'action de chacun de ces pou-
voirs ne peut recevoir son entière perfec-
lion que dlu catholicisme.

La fonction du pouvoir constituant est de
former l'être social. La société est un être
moral dont l'essence se trouve dans l'unité.
L'unité sociale repose sur l'union des intel-
ligences et des volontés des individus asso-
riés, union actuée par l'autorité. l.a fonc-
tion du pouvoir c'onstituant revient donc à
donner l'unité au corps sociail; et son action
sera parfaite d'autant qu'el.le réalisera la
perfection <le l'unitu politique.

En traifant. (le l'unité sociale, nous v
avons vu la nécessité du lien religieux, dli
catholicisme par conséquent, pour sa per-
fection. Et en raison de la connexion inti-
me qui existe entre l'idée de Punité sociale
et l'idée de Plunité politique, r.ous pouvons,
jusqu'à un certain degré, conclure (le la né-
cessité du lien religieux pour la perfection
(le l'unité sociale, la nécessité <le ce même
lien pour la perfection de l'unité politique.
Nous disons jusqu'd un certain degré; car
nous ne voulons pas exagérer les principes;
et nous faisons de suite une disinctlion que
nous croyons de la plus haute importance.

ILunité sociale et l'unité politique, tout.
en se rapportant au même objet, l'union des
individus associés, ont cependant entre elles
une différence essentielle.

La première implique lidée de cette union
cil autant qu'elle doit exister d'une maniè-
re complète entre les membres associés, et
suppose nécessairement l'unité religieuse,
puisqu'elle ie peut, ainsi que nous l'avons
prouvé autérieurement, ètre réalisée par-
t'aiteient au sein de la multitude, à moins
que la religion ie vienne la cimenter par'
le lien religieux. La seconde, au contraire,
a trait directement à l'action de l'autorité
politique. Et lautorité politique n'a pas le
droit de prescrire en matière de religion,
parce qu'elle ne petit pas forcer l'adhésion
des intelligences à ce <lu'elle voudrait ôta-
blir comme vrai, ce droit reposant unique-
ment sur le privilége le rinfaillibilité. Et,

(1) Vovez Tapaxrelli, Droit naturel, n. 11117.
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nous ne sachions pas qu'aucun gouverne-
iientlusqu!'à ce jour, ait prétendu s'arroger
l'iilibiltiité doctrinale en matière de reli-
gion. Conséquemment, le lien religieux,
bien qu'essentiel à l'unité sociale parfaite
des esprits dans l'ordre civil, est cepenidant
secondaire relativement à l'unité des esprits
dans l'ordre politique. Pourquoi ? parce
(ue l'unlité politique, constituant le terme
direct de l'action du pouvoir politique, doit
évidemment se rapporter directement au
but unnidiat le la société, qui est l'ordre
extérieur ; et l'unité politiquîe doit être cf-
fectuée principalement par l'union des intelli-
gences dans l'ordre extérieur.

Nous tenons à être bien compris dans
cette distÇction fondamentale, qui est de na-
ture à trancher plus d'une difficulté. L'uni-
té sociale le peut être parfaite, à moins d'ê-
Ire basée sur l'unité religieuse. L'unité re-
ligieuse ne peut être effectuée que par une
autorité infaillible. L'unité sociale parfaite
est donc le résultat d'une double action,
émerge d'un double principe, d'une double
autorité. L'autorité religieuse réalise l'uni-
té religieuse; l'autorité politique réalise
l'unité politique. Cette double unité consti-
tue l'unité sociale parfaite. Celle-ci ne peut
exister sans ces deux principes constitutifs.
Elle ne peut exister sans l'unité religieuse;
nous l'avons déjà démontré. Elle ne peut
exister sans l'unité politique, parce que l'u-
nité sociale par rapport aux dogmes de la
religion ne peut établir par elle-nêîme une
union parfaite entre les intelligences asso-
ciées dans un corps social dont le but imné-
diat est lordre extérieur. Elle est nécessai-
re comme ciment et soutien de cette union:
mais elle la présuppose déjà existante, en
vertu d'un principe qui se rapporte directe-
ment à la fin immédiate de ce corps social.
Si l'unité sociale fait défaut sous ce rapport.,
la société civile est impossible. Nous le
répétons l'unité sociale parfaite repose sur
une double unité: l'une par rapport aux
dogmes de la religion; l'autre par rapport à
la raison politique, la raison d'Etat: ei d'au-
tres termes, l'unité religieuse et l'unité poli-
lique.

Nous voyons reparaître de soi et tout: na-
turellem'îent, ce que nous avons émis plus
haut, à savoir, que l'ordre politique existe
en vue de l'ordre civil; que le premier est
ordonné au second comme un moyen l'est à
sa fin.

Mais qu'on ne cherche pas à forcer la con-
séquence, en nous faisant conclure que l'or-
dre religieux devrait aussi exister en vue de
l'ordre civil, puisqu'il concourt, de pair avec
l'unité,politique, a constituer l'unité sociale
parfaite. Il y a une différence essentielle
entre les de.ux : c'est que l'ordre civil est la
fin de l'ordre politique, mais nullement la
fin de l'ordre religieux. Il suffit d'indiquer
cette différence pour qu'elle soit prouvée.
L'ordre religieux est nécessaire à la perfec-
tion de l'ordre civil, mais n'existe pas en
vue de lui donner cette perfection. Il existe
en vue d'une fin supérieure, à laquelle l'or-

" Ilmym m . ......

dre civil lui-nimme est ordonné connue un
moyen l'est à sa fin. Il entraine avec lui,
dans cette condition (le subordination, l'or-
dre politique dont il est la règle.

On voit qu'au contraire, en forçant la con-
séquence, oi1 doit nécessairement retomber
sur les principes que nous avons établis au
début : preuve évidente que nos déductions
sont parlaitem]en t logiques.

Il est absurde, nous le répétons, d'accor-
der à l'autorité politique le droit le prescri-
re (les règles à la société en matière de reli-
g ion, parce que cette autorité n'a pas le
droit, encore moins le devoir, d'obtenir l'ad-
hiésion intérieure. Elle ne peut, pas régler
le jugeiment de ses sujets. Cela suppose le
privilége de l'infaillibité. Cette doctrine ce-
peIdant est prêchée et mise cin pratique on
Angleterre, en Prusse et dans les autres
pays protestai ts, ou l'autorité politique est
en même temps la premnière autorité en ma-
tière <le religion. On voit là encore le ridi-
cule et l'inconséquence des nations protes-
tantes, qui, après avoir rejeté l'autorité in-
faillible que Jésus-Christ a placée à la-tète de
son Eglise, se sont livrées à la merci de tous
les souverains dont elles font autant de pon-
tifes faillibles.

Faut-il conclure cependant que l'autorité
politique n'ait aucun devoir en matière de
religion ? Non. La vérité se trouve rare-
ment dans l'un ou l'autre (le deux extrêmes.
Essavons d'élucider, en deux mots, cette
question, et à déterminer où se trouve le
juste milieu, et par là même le vrai. Nous
nous contenterons d'énoncer quelques pro-
prositions fondamentales, dont les preuves
se trouvent évidemment renfermées dans les
apercus qu nous avons donnés jnsqu'ici.

Io. L'unité sociale parfaite exigeant né-
cessairement l'unité religieuse ; et, l'autorité
politique ayant mission de réaliser l'unité
di corpssocal,cetteautorité estémiinenmmîen t
intéressée à l'unité religieuse des membres
de la société. •

20. L'autorité politique n'étant pas infail-
lible, et ne pouvant pas prescrire en matière
de religion, n'a pas le droit d'imposer une
religion sociale.

30 Dans l'ordre naturel, une religion so-
ciale ie pourrait pas être une religion positi-
ve, parce qu'une religion positive, c'est-à-di-
re revêtue d'une forme ou d'un rite déter-
minés, Suppose évidemment une autorité
obligeant a ce rite.

4o Dans l'ordre naturel, la société pour-
rait et devrait exiger que certaines vérités
religieuses qui sont naturellement iécessai-
res à l'ordre,et évidentes,celles-là surtout sur
lesquelles repose tout l'ordre social, ie
soient pas attaquées: par conséquent une
religion sociale ie pourrait être que néga-
live ou prohibilive.

5o S'il existe une société dans laquelle
tous connaissent par une révélation infailli-
ble, leurs devoirs envers le Créateur et les
reconnaissent d'un commun accord, une
semblable société est tenue d'accepter et
d'accomplir ces devoirs. Elle doit prendre
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autant qu'il est en son pouvoir, des mesutnes
pour empécher qu'on ne détourne ses men-
bres de leuir accomplissement dans l'ordre
extérieur ;

6o Dans une société où la révélation a été
raisonnablement acceptée comme divine,
elle devient. une véritable loi sociale doiit la
violation constitue un dliit social :

7o Si nonobstant les efforts de la soci ,
le sophisme 011 autre cause réussit à détour-
ner( de la vérité révélée une portion notable
de ses membres, la société n'ayant pas le
droit de les conlraindre, par la force, a les
emnbrasser de nouveau pourra tolérer les
erreurs, tout ei travailiant à les faire dispa-
raitre, et en veillant à ce que la perversion
ne se propage pas parmi les membres in-
tacts 3).

8o Aucune autre religion que la religion
révélée ne peut devenir raisonnablement.
une religion swiale, étant dépourvue du fon-
demlent de l'infaillibilité.

90 Dans une société où le catholicisme
n'est. pas la religion d'Etat, le gouvernement
est tenui de iaisser une liberte absolue au
cathiliciin0, parce que ceux giti ont le bon-
heur de posséder les vérités révélées ont un
droit strict à ce qu't ils n'en soient pas dépolil-
lés par une autorité faillible et incompétente.

Pour résumer. l'autorité politique a le
droit et le devoir de s'opposer à la démoli-
tion des preières vérités naturelles.

Elle ne peut Pas protégere//icacement d'au-
tres dogmes posili/s, si une révélation vie-

. dente fait défaut. Mais si la révélation vient
à soni aide, alors elle a le droit et le devoir
de procurer l'unité des intelligences par rap-
port aux vérités qu'elle manifeste, sans em-
ployer la force toutefois, et de défendre
tolte manifestation de sentiments contrai-
res, dès lors que ces sentiments tournent au
détriment des individus et de l'unité sociale.
Dans toute société qui dans la miajorité de
ses membres, se déclare indépendante de
ces vérités révélées, l'autorité, n'ayant pas
le droit (le contraindre les sujets en matiere
religieuse, tolere l'erreur tant que celle-ci ne
s'attaque pas directement à l'ordre social,
mais doit travailler à arrêter sa propagation
et à la faire disparaitre, sans toutefois em-
ployer aucun moyen de force. Si l'autorité
s'est elle-méme déclarée indépendante de
ces mêmes véritéselle se constitue dans une
impossibilité radicale de former une reliqion
d'Eîat, et est tenue de laisser une liberté
pleine et entière au catholicisme.

Ces quelques aperçus donnent lieu à des
conséquences de la pls haute importance
sociale :

10 La religion catholique seule peut être
constituée religion d'Etat, parce que, seule,
elle offre des dogmes positifs proclamés par
la révélation. et interprétés par une autorité
infaillible.

2o Dans une société chrétienne où le ca-

(3) Les propositions 3, 4, 5, 6, 7 sont extraites de
Taparelli. (Droit Naturel, 883 et suivant) et nous
pouvons par conséquent les appuyer sur son autorité.

tholicismxte est admis socialement, ainsi qu'il
doit l'être, l'autorité constituante a le de-
voir de faire passer les lois fondamentales de
l'Eglise, en matière de morale dans les
constitutions dle l'Etat pour être La base ie
Ces constitutions et la règle de toutes les
lois civiles, car nous avons suflisammnent dé-
montré (lue la société naturelle, bien qu'a-
yant une fin immédiate renfermée dans lor-
dre naturel et temporel, est cependant or-
donnée à la fin dernière de l'individu, et
doit en conséquence régler ses constitutions
de manière à ce qu'elles soient., non un obs-
tacle, mais un aide à l'accomplissement de
la, mission spirituelle dont l'Eglise est char-
ge<.

Pelles ont été, en ellt, les constitutions
des peuples de l'Europe, depuis leur con-
version au Christianisme, jusqu'à l'époque
des révolutions modernes engendrées par le
protestantisme, la première révolte contre
les principes, depuis le commencement de
l'ère chrétienne.

30 Dans une société quelconque, c'est une
institution tyrannique que de faire du Pro-
testantisme une religion d'Etat, et de forcer
la conscience à y adhérer. Ainsi l'Angleterre
a violé les principes fondamentaux du Droit
Social en prenant des mesures coercitives
pour contraindre la nation i.landaise à ab-
jurersa foi.

4o L'absence du Catholicisme comme re-
ligion d'Etat dans une société chrétienne
ccnstitue cette société dans un état anor-
mal.

Conue conclusion définitive, nous pou-
vons déduire la nécessité du Catholicisme
pour la perfection de l'action politique du
pouvoir constituant, bien que cette nécessité
ne se trouve prouvée jusqu'ici que d'une
manière indirecte.

Nous prouverons maintenant cette néces-
sité. d'une manière.directe :

L'objet principal du )ouvoir constituant
est de procurer l'union des intelligences par
rapport à la fin immédiate de la société. Or,
l'art d'unir l'intelligence présuppose néces-
sairement une vérité qui les unisse ; et la
vérité capable de faire plier la volonté c'est
le Droit. " L'ordre politique basé sur le
droit, dit Taparelli (4), unira naturellement
les intelligences lorsqu'elles l'auront aperçu
et les volontés ne pourront alors leur refit-
ser leur adhésion. Le droit est à proprement
parler la vraic raison d'Etai, ou, pour mieux
dire, la raison d'ETial. la raison en vertu de
laquelle, dans une sbciété déterminée, l'Etat
revêt une forme déterminée, et exige cer
tailes nlesures préventives pour la conser-
ver et la perfectionner. Ces mesures pré.
veitives n'étant que la conséqnence logique
de la constitution fondamentale, appartien-
nelt aussi à la raison d'Etat ; la raison d'E-
tat n'est donc pas, comme plusieurs l'ont
pensé, une exception aux règles de la justice
naturelle : au contraire, s'écarter de ces rè-
gles., c'est précisément détruire toute raison

(4) Droit Naturel, 1054.
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d'Etat, c'est rendre 1'Etat impossible,pnisque
celui-ci consiste dans cette union les esprits
qui est formée par la force du droit, avec
certaines formes déterminées par le droit
lui-même ; cela est si vrai. qu'une société
qui, lans l'acte de son orgauisation, aban-
donne les voies de la justicc, tend à sa "Aro-
pre destruction, tout cil prétendant s'oiga
niser ; et c'est pour cela que nous voyons
tant de vaseillations dans les Etats qui doi-
vent leur naissance aux révolutions : ils ne
suivQnt îpas le vrai progrès qui s'opère tou-
Jours par le droit; isse trouvent dépourvus
le cette vérité qui unit toutes les intelligen-

ces, et qui est l'ordre rYritable. Une vérité
particullière, capable seulement d'unir quel-
ques ii telligences,commne Pintprét,la passion,etc., ne peut évidemment les unir toutes
elle tend au contraire,à les séparer." Mais le
droit et la justice appartiennent à l'ordre
moral. Nous avons suffisannent démontré
la nécessité de la révélation à la connais-
sance parf'aitede l'ordre moral et par là
même du droit et le la justice.

En dehors du Catholicisme, l'expérience
est là pour le prouver, le droit est rempîlacé
par la force. Celle-ci devient la seule raison
d'Etat. Quelle était en ellet la raison d'Etat
chez les peuples païens ? La frce. Quelle
est encore aujourd'hui la raisoi. d'Etat en
Angleterre, en Russie et partout où le Ca-
tholicisme n'est plus ? La force. Or. par la
force,les intelligences n'auront jamais entre
elles une union véritable. Par la force les
volontés seront contraintes, iais ne seront
jamais soumises. Donc le pouvoir éonsti-
tuant ne pourra arriver à former l'unité
parfaite du corps social, à moins de la baser
sur le droit à moins par conséquenit 'être
aidé (le l'action du Catholicisme.

Uine autre considération peut encore nili-
ter en faveur de cette conclusion. C'est la
nécessité de la résigi¡nationl pour l'unité politi-
que. Nous trouvons cette considération dans
Ventura, et nous nous -contentons (le citer
les paroles de -e savant publiciste. " Nulle
société politique, dit-il, 15) ne saurait exister
sans la hiérarchie (les classes. Cette hiérar-
chie ne peut exister non plus sans la rési-
gatinn des classes inférieures à l'humilian-
te et pénible condition où la Providence les
a placées. Or il est impossibl.' de faire (e la
résignation avec les croyances superstitieu-
ses et ignobles du paganisme, ni avec le
pr-incipe du libre examen, qui fait la base
(lu Protestantisme, et qui laisse à l'homm
la liberté de croire ce qu'il lui plait et de
vivre comme il croit. La résignation des
masses à leur triste sort n'est donc et ne
peu être que le résultat de la foi catholi-
que...... Depuis que le principe du Protes-
tantisme devenu révolution et les principes
dui philosophisne érigé on religion, nous
ont fait la société politique, telle que nw us
la voyons aujourd'lhui, se débattant entre la
vie et la mort, nous n'avons plus besoin de
nouvelles preuves pour nous convaincre de

(5) Pouvoir Public, chiap. 11, p. 64.
5
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l'impossibilité absolue de faire une société
sans vertu, et le faire de la vertu réelle. so-
lide, courageuse, stable, complète sans le
Catholicisme. Car parmi tous les désordres
qui ont ébranlé l'ordre social, et ont précipi-
té la société dans l'abîme, on n'eu peut citer
un seul qui ne soit le résullat de l'oubli ou
de la violation d'une les lois el les pratiques
du Catholicisme. Et qu'on ne (lise pas qu'il
n 'est pas rare de rencon trer de la vraie ver-
tu chez les païens, et du vrai Cuxrlsiianisne
riez les peuples que l'hérésie a retranchés
du corps <le l'Eglise. Chez iJos frères séparés
ce Christianisme n'est que la 1loraison des
principes catholiquesque le Protestantisme
n v a pu entièrement élouller ; et cette vertu
chez les païens n'est que le reste de la reli-
gion unirerselle tcatholique lque Dieu a révé.
lée dès le comnnncement du monde, et qui,
par le langage et par la tradition s'étant éta-
blie dans le monde, n'a jamais quitté entiè-
rementle imonde."

Q1µant aux pouvoirs actifs, nous n'en di-
rons qu'un mot, car nous croyons notre
thèse sur la nécessité du Catholicisme pour
la perfe'ton sociale sufi samîiment prouvée.

Les fonctions dui pouvoir délibératif se
résument à connaitre la fin de l'ordre politi-
que, le bien social ainsi que le bien paxrticu-
lier', et les moyens qui peuvent l'atteindre.
C'est. par la discussion qu'il parviendra à
dounnr à ses connaissances la plus grande
somme de vérité et de sécurité possible. Or
la connaissance de la fin de Fordre politi-
que, c'est-à-dire du bien social ne peut être
parfaite indépendaiment des intérêts four-
nis par les principes du Catholicisme. Cela
ressort d'une manière évidente de la nature
dlu bien social dont nous avons déjà montré
la relation nécessaire avec la religion. En
outre, la discussion, pour ètre réellement
un moyen de connaissance dans la délibéra-
tion, doit être basée sur le droit et conduite
conformément aux.r'ègles <le la justice. Or
ces conditions essentielles <le la discussion
politique parfaite dépendent comme le droit
et la justice eux-mêmes , des principes
de la morale et de la religion : elles
dépendent conséquemment du Cathxo-
licismne. Les aperçus antérieurs viennent
encore appuyer cette conclusion. Du reste,
les faits sont là pour enlever tout doute à ce
sujet.

Qu'est-ce> il effet, que la politique du
jouir ?

Un svstème démoralisateur où, le plus
souvenlt, l'intérêt et la passion tiennent lieu
de tout droit, de toute justice, de toute rè-
gle.

Quelle injustice n'a pas été le résultat des
délibérations parlementaires, et n'a pas été
sanctionnée par les votes d'une majorité
souvent achetée à prix d'or, dans les cham-
bres des gouvernements constitutionnels de
notre époque ? Nous aurions à entasser' des
faits si nous voulions feuilleter les rapports
officiels des débats parlementaires chez les
diverses nations.

Pour créer un système de délibération
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qui aboutisse à la connaissance du vrai bien
social. il faut nécessairement avoir recours
à des principes supérieurs à l'iitéret, prin-
cipes établis et constants qui imposent une
limite aux passions ; principes certains qui
ralènent sûrement toute discussion vers le
setier lu droit, de la justice, de la vérité
principes necessaires que tous soient tenus
d'adopter comme règle (le leur conduite. Or
de tels prilcipes ne peuvent être lournis
que par la morale chrétienne, que par le
Catholicisme. Donc l'action du pouvoir déli-
hranlt ne sera et ne pourra jaiais être par-
faite, si elle est indépendante absolument lu
Catholicisme.

Quant au Pouvoir Législatif, sa fonction
est de porter les lois qui plient les volontés
et les fasse converger vers le bien social.
Evidenmient les lois, pour être des inoVwis
de conduire les individus à la fli de la so-
ciété. doivent être en conformité avec cette
filn. l'a fin de la société est elle-mie un
m înoy en ve is la fin de l'Eglise. Nous l'avons
déjà proutn. Doit( les lois ne seront parfai-
tes que lorsqu'elles seront conflormit'es aux
lois le l'Eglise. Donc l'action du pouvoir lé-
gislatif ne sera pa rfaite que par le Catholi-
cismîe. [ci encore les faits s'offrent à l'appui
des preuves fournies par la théorie. Exami-
nez les lois, les milliers le lois, qui se .pas-
sent à chaque session des parlenents du
jour, où l'on sest soustrait lt la direction dui
Catholicismîe ; et qu'v trouvez-vous ? - Des
lois en contravention directe avec leslois de
l'Eglise, des lois portant sur des objets du
domaine religieux, des lois en contradiction
avec la morale chrétienne, avec la loi natu-
rolle elle-me, des lois, ei ui mot évidemt-
ment injustes. Ne suffit-il pas de mentionner
laloi sur la validité du mariage dans le Co-
de civil de la province de Québec ; la loi du
divorce en Anigleterre , les lois pénales an-
glaises defendant l'exe(cice de la religion
catholique en Irlande, à venir jusqu'à ces
dernières années ; les lois prussiennes : les
lois du gouvernement dl'Emnmamiîel. etc. 1
Il n'y aurait qu'à étudier les divers codes
des lois modernes pour y voir une preuve
évidente de la nlécessité du Cathlsme
comme règle de la législation.

Et l'action du pouv'iir judiciaire,que sera-
t-elle dans les tribunaux d'où l'idée catholi-
que est exclue ?

Nous n'avons pas besoin de le demander
au banc judiciaire anglais forçalît une so-
ciété libre à recevoir dans son sein les res-
tes d'un membre excommunié qui ci avait
été bami légitimement; nous n'avons pas be-
soitn d'aller interroger la j ustice prussienne
condamnant à la prison ou à l'exil des cito-
yens pacifiques, coupables du seul crime de
demeurer fermes dans leur foi et dans l'ac-
complissement de leurs devoirs envers Dieu;
nous n'avons pas besoin d'aller étudier le
ministère judiciaire le l'Italie, décrétant à
l'exemple dii pouvoir usurpateur d'où il dé-
rive,la spoliation de propriétés privées : tout
cela au nom <le la justice. Restonsen Canada:
nous y voyons de temps Ci temps de ces
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contrastes qui parlent p' us haut que toute
parole. qui frappent plus fortement que tout
discours, qui prouvent plus rigoureusement,
je dirai même, que toute logique ; de ces
contrastes où al) paraissent d'un côté, le juge
qui demeure cat holique lcvsqu'il va s'asseoir
sur le banic, et tient dans une main le Code
des lois dont il est constitué l'interprète,
dans l'autre le Code les lois qui priment
toute loi civile, toute loi humaine, le Code
les lois catholiques, qui sont les lois de

Dieu lui-méme, pour l'éclairer et lui faire
trouver le vrai sens de la justice ; et le l'au-
tre,te juge qui se croit obligé <le cesser ten-
porairemueunt d'être catholique en franchis
sant le degré qui le conduit au bane, et ne
voit plus exclusivement que ses statuts pour
formuler une expression (le la justice. Toute
personne bienl pensante n'est pas longtemps
à se demander, après avoir été témoins des
résultats, le quel côté est assise la justice,
<le quel côté apparaît le vrai, de quel côte
se trouve, j e dis pas la meilleure expres-
sion dles lois le Dieu qui doivent régler tou-
tes lesautres, mais l'interpretation la Plus
raisonnable même, la plus juste, la plus
vraie, la mieux motivée, de ce texte de loi
doit on est chargé le donner le véritable
esprit. Personne n'est à se demander de
quel côté l'action lu pouvoir judiciaire est
la plus parfaite.

III.---Il nous resterait à démontrer narti-
culièrement la troisième partie <le 'notre
thèse. la nécessité du Catholicisme pour la
perfection de la tendance sociale. Mais
comme nous tenons déjà depuis longtemps
la bienveillante attention du lecteur sur
ce point, nous nous dispensons d'entrer
dans de nouvelles coisidêrations, vu que,
d'ailleurs les preuves que nous avons
posées à l'appui des deux premièires
propositions sur la perfection de l'étre
social, et la perfection de l'action sociale,
servent en même temps à démontrer la né-
cessité du Catholicisine à la perfection de
la tendance soeiale.

Qu'est-ce en elfet, que la tendance sociale
parfaite ?--lile repose essentiellement sur
la subordination de la fin immédiate d'une
société à la fin dernière de toute société, à
la fin dernière de. l'humanité, à la fin der
nière de l'individu. Faites disparaltre cette
subordination. il y aura inûvitablement
deux fins, l'une déterminée par la nature et
par le Créateur, l'autre par la volonté de
l'homme, toutes deux se trouvant ainsi
constituées terme ultime de la tendance so-
ciale ; celle-ci sociale sera évidemment
fausse. Or la counaissance parfaite de la fin
dernière de la société,aussi bien que de celle
de l'individu, ne peut être obtenue que du
Catholicisme. Nous l'avons démontré.

De plus la tendance sociale parfaite sup-
pose une double subordination : subordina-
tion de l'autorité à l'ordre de la fin particu-
lière à la fin universelle ; et subordination
des individus à la direction de l'autorité. Or
cette double subordination ne peut exister'
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dle la perfection de l'étre social, de l'action
sot iale, et de la tendance sociale. Or l'unité
de l'être social, l'eflicacité de l'action so-
ciale, la rectitude de la tenilance sociale
ne petivent être parfaites en dehors et
sans l'aide du Catholicisme. Donc le
Catholicisme est Ilécessaire à la perfection
sociale. Donc les sociétés n'arriveront jamais
à la perection à laquelle elles tendlent, ne
serontjamais vraiment heureuses, à moins
de s'tuir* de nouveau au Catholicisme. C'est
là l'unique remède au malaise où elles se dé-
batent depuis trois siècles, entre la vie et la
mort. Que les peuples modernes y recourent
et l'ordre d'autrefois succédera aux désor-
dre moderne ; l'ère de la paix remplacera
1'ère des révolutions ; la prospérité véritable
reparaitra au sein de 1'humanite. Le inoide
sera heureux, djoura de cette félicité à la-
quelle Dieu l'a appelé ici bas, n cheminant
vers une autre felicité qui est le terIe final
0e tout imonvenient hunmain.

L. P. PAQIIN, O. M. I.

(A coniinuer.)
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Paillettes d'Or.-Cucillelle de pelils Conseils pour
la sanclificalion et le bonheur de la vie. Publica-
tion périodique, 3e séric. Ilecueil des années 1874,
75-76. Approuvé par Sa Grandeur Mgr. de Mont-
Hl et S. G. Mgr. Dubreuil,archevue d'Avignon ,
1 vol in-18 de 144 pages, 13 ceitins.--Montréal .
J. B. Rolland et Fils, librahies-éditeurs, Nos 12 et
14, rue St. Vincent.

L nous fait plaisir d'accuser
réception de la troisième série

- de ces charmants petits vo-
lumes qui renferment tant
de conseils et de pensées
si justes et ,si gracieuse-
ment exprimés que ce vo-

.<e lume ne peut être lu sans
éveiller dans le cœur une
suave émotion et un vif en-
couragement aux plus chè-
res et aux plus utiles ver-

tus chrétiennes. C'est ce qui nous engage
à recommander chaudement à nos lec-
teurs de se procurer un de. ces petits vo-
lumes, dont le prix est à la portée de
tout le monde et d'où l'on retirera des
conseils propres à nous consoler dans
toutes les peines morales et physiques.

Pio IX.--AprnU clrinologi(qIie de sa vie . par
A. M. D. G., ini-32 br. avec portrait, 5 cents, Lvoi:
Gosseridu, Editeue.--Monitreal. J. U. Rlultaid et
Fils, libraireS-dl'losiiri' , 2 et 13. rue Saint-
Vincent.

Après la publication de la splendide
Histoire de Pie IX, par M. Villefranche,
dont le succès va toujours croissant, on
réclamait avec instance,pour le répandre
à profusion, un résumé de cette vie pro-
digieuse.

De concert et avec le concours de
personnes aussi dévouées que charitables
l'éditeur de l'Histoire de Pie IX a pu-
blié cet opuscule à cent mille exemplai-
res. En agissant ainsi, il a voulu faire
arriver à tous, riches et pauvres, petits
et grands, un abrégé sérieusement écrit
de la vie de notre grand pape qui n'a
besoin que d'être connu pour être aimé.

Le prix de cet opuscule, grâce à un ti-
rage considérable, est aussi modique
qu'on puisse le désirer. Les personnes
zélées qui s'occupent de propagande reli-
gieuse seront heureuses de pouvoir ré-
pandre autour d'elles, à grand nombre
d'exemplaires, ce charmant petit livre,
admirable de précision et d'exactitude,
et qui peut être considéré, à juste titre,
comme une justification utile de nos pè-
lerinages chrétiens et de nos pieuses of-
frandes envers la personne du Vicaire
de Jésus-Christ.

Nous aurons le bonheur d'offrir à nos
lecteurs, dans la prochaine livraison du
Foyer Domestique, cette admirable biogra-
phie de l'illustre Pie IX.

Légendes do Sainît-Joseph, patron( de IEgh'oe Ui-
v'rselle, I vol. in-12.

Cet ouvrage n'est pas seulement utile
sous le rapport de la piété ; c'est aussi
un livre de lecture des plus attrayants,
tant par la variété des légendes qui y
sont rapportées que par le choix qui y
a présidé. Les grandes personnes le re-
'evront et le parcoureront avec plaisir ;
les enfants éprouveront une grande joie
en lisant ou en entendant lire ou racon-
ter les belles et touchantes histoires qu'il
renferme; en un mot, c'est un livre utile
à tous, car aux parents il enseignera .la
manière de bien élever leur famille et
aux enfants ce qu'ils doivent d'amour,
de respect et d'obéiseance envers leurs
parents.
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d'une inanière parfaite que par le Catholi- N. B.-L'on trouvera au même éta-
ciste. Ceci encore a été démontré. blissement les première et deuxième sé-

Donc la tendance sociale suppose le Ca- ries des PAILLETTES D'OR, au prix
tholicisme comme élément nécessaire à sa
perfectioc.
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Le Catholiclsmne.

Il y a dix-huit siècles, quand sur le gi-
bet du Golgotha expirait le Christ, le
juif déicide chantait victoire : la Chaire
'de Mise était affermie, la Synagogue
triomphante et le divin Crucifié dormait
sous la pierre scellée du Prince des prê-
tres. Tout semblait alors fini et cepen-
dant tout commençait.

A peine trois jours écoulés le tombeau
s'ouvrait et l'Auteur de la Foi sortait plein
de vie, victorieux à son tour et de la
mort et de la perfidie d'Israel.

Peu après les Césars eurent la folie de
vouloir continuer l'ouvre ténébreuse du
Prétoire ; ils voulurent étouller encore
une fois le Christ et son Eglise dans le
sang des chrétiens. C'est bien, licteurs,
prenez la hache et le glaive, atti-
sez les torches ardentes... Néron, lâche
tes lions et tes panthères. C'en est fait
sans doute de la foi chrétienne, elle a
vécu...... Pierre et Paul gissent ,an-
glants sur le Janicule, des flots de sang
chrétien inondent les Provinces de l'Em-
pire. Trois cents ans de massacre ont
dû éteindre le Christianisme à jamais;
élève une colonne, Julien, et inserit la
victoire fiiale du paganisme : Deleto no-
mine christiano !

On entendait encore l'écho des der-
niers refrains du triomphe ; Jupiter, Vé-
nus et les autres divinités impures du
Capitole avaient encore la tète ceinte de
lauriers et de pampres que,soudain,Cons-
tantin prenant le Fils du Charpentier par
la main, le faisait asseoir triomphant
sur le trône des Césars, et la Croix s'éle-
vait resplendissante sur les sept collines
de la Ville Eternelle.

Au 15ème siècle parut sur la« scène le
moine défroqué de Wittembert, Martin
Luther, escorté d'une légion d'hérésiar-
ques, la tête couronnée d'orgueil, de
luxure et de toutes les passions.
L'ange de ténèbre fait remonter de l'a-
bîme mille hérésies et les souffle dans le
cœur ulcéré du moine qui les réchauffe,
les ranime et les lance contre le roc de
Pierre.

lnnnUumulmusu'

Les nations s'abreuvent à la coupe im-
pure de la révolte, la moitié de l'Europe
renie l'antique foi catholique, l'Angle-
terre salue l'infâme Henri VIII comme
son pape. Encore un coup c'en est fait
de l'Eglise de Jésus-Christ; le protestan-
tisme entonne l'hymne du triomphe.
Mais Luther n'était pas encore dans la
tombe que déjà l'heure de la décadence
avait sonné pour la doctrine du cory-
phée de la réforme.

Aujourd'hui il ne reste que des lam-
beaux informes de la doctrine de Luther;
le doute et le rationalisme ont miné l'é-
difice protestant, tandis que le rocher de
St. Pierre, quoique battu par les tein-
pétes, est encore là aussi dur que ja-
mais.

Voyez-vous au 18ème siècle ces ma-
imiaques impies et sacriléges: Voltaire,
Rousseau, Diderot et toute cette tourbe
fangeuse des philosophes, attaquant tout
à la fois le trône et l'autel avec le rican-
nemant de l'hypocrisie ? Le trône
ébranlé tomba sous les coups que les
princes n'avaient pas su prévoir, mais
le roc de l'Eglise ne put être entamé.

Le vieillard du Vatican, Pie VI, put
bien être trainé de prison en prison par
les sbires du Directoir et mourir, abreu-
vé d'outrages, sur le calvaire de Valence.
L'impiété put bien s'écrier.dans son dé-
lire insensé, plus de pape, donc plus d'é-
glise ! vain triomphe que tout cela: les
hommes passent, mais Dieu reste; les
trônes s'écroulent, mais le roe qui sert
d'assise à l'Église catholique ne peut être
brisé, non pr<evalebunt.

Que dire de Pie IX, qui résume en lui
les 18 siècles de l'Église ? Rien ne lui
a mailqué, il a eu toutes les gloires
comme il a bu dans le calice de toutes
les amertunes.

Les ans ont blanchi la tête vénérable
du Pontife de l'ImmaculCe Conception,
du Syllabus et du C ncile, mais il est
encore debout, les nombreux saints qu'il
a inscrits au cetologue de l'Eglise et pla-
cé sur les autèls, la palme en main, font
rempart autour du Vatican pendant que
les anges le couvrent de leurs ailes!

Oui, tes années sont .longues, ô grand
Pontife, ô Père de nos âmes !......Tu tri-
omphes des ans comme homme, comme
prêtre, comme évêque,tu dépasses même
les jours de Pierre et ta voix ébranle le
monde et consterne les impies.

La Providence a des vues sur le Pon.
tife infaillible, attendons dans le recueil-
lement et la prière.

L'esquisse qne nous venons de don-
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ner nous montre l'Eglise d'abord sur le
Calvaire, puis ensuite et toujours triom-
phante sur le Thabor, parceque la vie
de l'Eglise,: travers les Ages, c'est la vie
du Christ, son divin Fondateur, à tra-
vers les jours de sa vie mortelle.-Croix
et Triomphe, puis enfin Résurrection et
Glorification éternelle dans la Jérusalem
céleste.

Quel spectacle sublime nous présente
l'univers à l'occasion du Jubilé épisco-
pal de Pie IX! Jamais rien d'aussi
grand, d'aussi consolant ne s'est vu
dans les fastes de l'histoire de la papau-
té ! On a dit et répété à satiété: l'.Eglise
Cathoiüque afait son temps, ce n'est plus
qu'une vieillerie !....Pauvres insensés, ne
savez-vous pas qu'image de Dieu ici bas,
l'Eglise est comme Lui, toujours ancien-
ne et toujours nouvelle!

Demandez aux cent mille pèlerins de
toutes nations et tribus qui sont venus
recevoir la bénédiction du 257ème suc-
cesseur de Pierre, et protester de leur
dévouement le plus entier, si la Foi est
morte! contemplez ces dons fabuleux
qui arrivent de toutes les parties du
monde au palais pontifical ; prêtez l'o-
reille aux cris d'enthousiasme et d'a-
mour qui retentissent dans la vilie éter-
nelle e.t dites-nous si l'Eglise a fait son
temps!

Non, jamais la Religion Catholique
n'a montré plus de vitalité, soulevé au-
tant de dévouement, brillée d'un plus
vif éclat. Jamais les fidèles, à aucune
autre époque, n'ont été aussi unis aux
Evéques, et les Evêques Unis au Chef
Suprême, le Pape. Amirable unité ui
fait la force, la beauté, la gloire de l -
glise et la joie du Prisonnier des hor-
des piémontaises.

LES CATHOLIQUES DU CAWADA.

Le Canada catholique occupe une no-
ble place dans ce concert universel en
l'honneur de Pie IX. et, si tous les en-
fants de notre patrie n'ont pu traverser
les mers pour se grouper autour du Saint
Père, disons-le hautement leurs coeurs,
dans ces grands jours, avaient pour ain-
si dire quitté les rives du 3t. Laurent
pour se presser autour du grand cœur
du Pontife. Un immense Hosanna a re-
tenti sur les bords du grand fleuve, ré-
pété d'écho en écho sur les rives de
l'Outaouais et jusque sur les eaux des
grands lacs.

Une heureuse circonstance est
venue augmenter encore l'enthou-

siasme religieux de notre peuple;
un représentant de Pie IX, Mgr. Con-
roy, Evéque d'Ardagh, Irlande, venait au
nom de Rome visiter le Canada.

Le 20 mai, jour de la Pentecôte, le Dé-
puté du Saint Père donnait la consécra-
tion épiscopale à Sa Grandeur Mgr.
Hlannan, le nouvel Archevêque d'Hali-
fax, au milieu d'un grand nombre d'E-
véques et d'une foule immense.

Les fêtes de la cité néo-écossaise ont
été splendides et bien propres à conso-
ler les cours catholiques.

QUEBEC.

Le 24 mai, Mgr. d'Ardagli, arrivait
dans la métropole catholique du Canada,
accompagné de plusieurs prélats. Tous
les E véques de la Province, groupés au-
tour de l'Aichevèque de Québec, rece-
vaient le Député à l'entrée de la Basili-
que. Nous ne pouvons entrer dans les
détails, d'ailleurs déjà connus de nos
lecteurs, disons seulement que la vieille
cité de Champlain, la ville catholique et
française par excellence, montra une
fois de plus les sentiments de foi et de
dévouement qui l'anime à l'égard de la
personne sacrée du Pontife Romain, suc-
cesseur de St. Pierre. N'ayant tous
qu'un seul cœur, unis comme toujours
dans une même pensée, les citoyens de
la vieille Capitale out fait noblement
leur devoir. La Basilique, cette augus-
te métropole de 60 diocèses, était splen-
didement décorée et le chant magnifi-
que. M. l'abbé L. Paquet y a prononcé
un éloquent discours. L'Université
Lavale,qui ne fait jamais les choses à de-
mi, présentait un beau coup-d'il, et
voyait réunis, dans sa vaste et magnifi-
que salle de réception, un nombreux
c ergé et l'élite des citoyens. Outre les
Adresses, deu magnifiques discours ont
été prononcés, l'un par le Révd. M. La-
gacé, Principal de l'Ecole Normale, et
l'autre par M. le Pxofesseur Larne. On
nous dit que la musique et le chant ont
été d'une grande beauté.

MONTRÉAL.

La métropole commerciale de la Puis-
sance, Montréal, n'a rien épargné pour
que la réception du Délégué fut digne de
sa haute position. La procession du
St. Sacrement a été d'une imposante
splendeur, les rues bien pavoisées, une
foule énorme, suivait Son Excellence
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Mgr. d'Ardagh, qui portait lui-même
l'Ostensoir.

L'illumination et la procession aux
llabrdeaux ont été un grand succès.

OTTAoUA.

y E. .
i

C'est mercredi, le 0' juin, que son Ex-
cellence Mgr. ('onroy est arrivé à Otta-
oua, par le vapeur Pcer/ess, à ( hieures de
l':ip)rès-mfidi.

Les préparatifs de la réception avaient
été faits par un Cemité composé de
membres du clergé, de citoyenus délégués
par les diverses paroisses et d'ofliciers
des différentes Associations. La composi-
tion et l'exécution du programme ont
été confiée aux olliciers de ce comité,
savoir:

1M. J. C. Taché, président ; Daniel
O'Connor et John leney,vice-présidents:
J. Tassé et J. J. Kehoe, secrétaires ; M.
Starrs et Emmanuel Tassé, trésoriers.

MM. Star-s et Stanislas Drapeau furent
nommés Commissaires - Ordonnateurs
MM. M. Battle et Thomas Pruneau mis
ci charge du vapeur le illaude, nolisé
pour faire escorte sur la rivière f Son
Excellence.

Les extraits suivants du Programme
donneront aux lecteurs une idée de l'or!
dre adopté, ordre qui a été suivi avec un
ensemble et une précision remarquables:

" Le Président. les Vice-Prsidents, les
Secrétatires et les Trésoriers du Comité de
Receptioli se rendront à Templetoil pour
prendre le Purless., afin de piouvoir faire
couunnaitre à Son E.ellence l'ordre des pro
cédés et lui tenir compmagnie.

" l.e temps de l'aitente sera mis à profil
pour former les rangs des diverses Sociétés
et des citoyens, sous la direction générale
de MM Starrs et Drapeau, assistés par les
officiers et ordonnateurs des différentes as-
socations. Les membres des associations et
le public, portant les uns leurs insignes dis-
tinctifs et, les autres le ruban de l'amiliver.
saire se formeront à l'ombre des bannières
etL des drapeaux des sociétés comme suit

Le parti du vapeur Matud occupera le
quai de l'est avec sa bande de musique au
silence ;

La société St. Pale et. la St.Patrick Lit-
terary Association, sf formeront dans la rue
Bolton;

" La socie!' St..1 .in lBaptiste, 'nusti tut Ca-
nadien et le:, Clibs de )iscussion se forme-
rout dans la rue Catlcart;

- Les sociétés St. Joseph, St. Pierre et St.
Thonas s" formeront dans la rue Water ;

- La- Teinerance Society," les Elèves de
l'Université et di Collège se formeront dans
la rue.. Andre

« Les En fans es oles sous direction

des bons Frères se formeront dans la rue de
1'l-'lgise.

" Le pOrtique et les alentoursde la Cathé.
drale sont réservés aux Dames.

Dès que les allaires du débarquement se-
rout terminées et que le quai et la rue se
roit libres, quatre voitures de gala descen-
dront vers le débarcadère conduire Son Ex-
<tellenice le Delegué ut.sa suite à l'église. La
preière voiture sera ocuiiée par Son lon-
nieur le Maire etdeux Menbres du Cabinet
'édéral, la place d'honneur V étant réservée

à l'illustre visiteur ; lesautres voitures con-
iendront les membres ile l'Adinistration
presente et les trois Représentants de la
Ville au Parlement et à l'Assemblée Légis-
lative d'Ointario et recevront les Secrétaires
et la suite du Prelat avec le Président, les
Vice-Présidents di Comité et un mîitre des
cereim ouiies.

" Pendant que les voitures se rendront au
quai les sociétés et les citoyens laisseront
les rues indiquées plus haut pour entrer
dans la rue Sussex, de chaque côté de la-
quelle ils feront. la haie sous la diîrec.tion des
Ordonnateurs. Le parti du M[lamud gagnera le
quitu du Pcerless où il fera la haie jusqu'en
liant <le la côte.

"Uie fois les voitures mises eni marche au
peas vers la C:thédrale, le parti du Mlaud sui-
vra colonne uxmmes suivis de la
bande de Musique exécutant les meilleurs
mor01ceaux de son repertoire.

--A mesuire que la voiture portant Son'Ex-
cellonce passera les rangs formés de chaque

(lôt du parcours, le public est prié de se dé.
couvrir. A la suite de la Musique, la haiV se
ransforme'a en colonne compacte, précédée

par les Olliciers du Comité Exécutif, dans
l'ordre de la position <le chacun.

" La Cathédrale sera vide et les portes se
rouit fermées jusqu'à l'arrivée de Son Excel-
lence le Déléguè Apostolique. l'entrée dans
l'église des Daines et de tous ceux du corté-
ge qui pourront avoir accès dans l'èdifice,
sera dirgé par les Maitres <le Cérémonies
ecclésiastiques nommés par Sa Grandeur
Mgar. Duhamnel."

A l'arrivée du-vapeur portant son Ex-
cellence, Sa Grandeur Mgr. Power, de
Terreneuve, M. le chanoine Moreau, de
Montréal, N. Reddy, secrétaire de Mgr
Conroy,et plusieurs prêtres qui accompa-
gnaient, l'amphithéaltre formé par les
falaises qui bordent la rivière, les quais
et toutes les rues adjacentes,étaient cou-
verts d'une -foule énorme, au-dessus de
laquelle flottaient les bannières et les
drapeaux des diverses sociétés.

Mgr. Conroy, conduit par le Président
du comité, descendit du bateau suivi
du Prélat et des Messieurs qui l'accom-
pagnaient ; Son Honneur le Maire des-
cendit de voiture, suivi des membres
du Cabinet fédéral, MM. Cauchon, Scott,
Laflamme et Pelletier, et de MM. Cur-
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rier, Dr. St. .Tean et O'Donoghue, repré-
sentants de la ville.

A mi-chemin du vapeur aux voitures,
les deux cortéges s'arrêtèrent et le Prési-
(dent ayant présenté le Maire à Son Ex-
cellence, M. le Maire Waller, dans une
courte allocution, off'rit à Son Excellence
le Délégué Apostolique la bienvenue de
la cité d'Ottawa, après quoi les person-
nages accompagnani Son Honneur ru-
rent présentés par lui à Mgr. Conroy.

Ce fut alors et là qu'eut lieu la lecture
des Adresses, auxquelles Son Excellence
répondit de suite en anglais et enx fran-
çais.

"Voici le texte de l'Adresse française,
lue par M. le Dr. St. Jean

La population française d'Ottava dépose a
vos pieds l'honmmage de la plus cordiale

i bienvenue dais la Capitale de la Conífndéra.
tion Canadienne.

En vous. nous saluions l'Evque, le Dor-
teur et l'Envoyé spécial du Pére comuînnî
des fidèles, le Représentant de l'illustre et
Iie-aimé Pontife qui, depuis près d'un
tier. de siècle, gou verue' ' Eglise et perpétue
avec tant de distinction et de courage la sucr-

dession de Pietro.
Ah ! bünlie soit votre mission dans C(

pays Où Vous apportez. dédge 'illusions
et d'erreurs. la doctrine puisée à la source
infaillible. Notre époque est une de ces epo-
ques d;e grandes luttes. de persecutions. de
v..rtige et de duraillances, (lui seraient sans
* consolatinn, si elles n'étaient le signe assuré
de la purification et du rétablissenent de
l'ordre dans le domliaine de la grande fa-
mille clréliemtie.

Nous prions Dieu qu'il dirige vos pas.
qil -carte dle vous les écueils, Ild vots
itispire et vous aide dans cette missionî dont
on ne saurait exagérer l'inportauce, puis-
qu'il s'agit, comme vous-même l'avez si bien
dlit à Quéhec, Excellence. de prncurer au
Canada catholique " la paix dans la vérité:'

I'Adresse en langue anglaise fut lue
par M. D. O'Donoghue. ci voici la traduc-
tion :

Qu'il plaise à Votre Excellence,

Les Catholiques de lanigue anglaise, au-
tués par le plus profond sentiment de res-
pect, demandent permission d'accueillir cia-
le'ureusement et cordialement Votre Excel-
lence dans la Capitale du Dominion.

Ils désirent exprimer la grande joie et la
consolation qu'ils éprouvent å voir au mi-
lieu d'eux le Reprèsentant de l'illustre Pon-
tire qui, par la sainteté de sa vie et par ses
vertus éminentes a fait l'ornement de la pa.
paute pour une période dépassant les aunées

de Pierre et a fixâ l'admiration de tonite la
chrétienté.

Ils recolmiaisseit, da:s !'énte position
à laquelle Votre Excelleice a élé élevée une
pr'eure conuvainquante de Lamtotur et' de la
sollicitude de iiolire auguste Saint-Père
po0ur. rette partie de son royammîe spirituel,
i confiants dais un le toute mi'éricordieuse
Providgenîce, ils attenîîdent que la inîssion de
Votre Excellence poriera des friuits abiondanlts
de gr'ces et de býnédictions pou l'Fglise du
Canlada.

De rom;ertavec lenrs frères cat holiques d'o-
'igine irlandaise. des autres sections de ce
pays, ils tienient a exprimer la joie salis
imélanige qu'ils ont ressenti de ce que le Sou-
verain Pontife a crn devoir rendre à la fidé
bité. à la. constance et aux merites de l'épis-
copiat d'Irlande, un t ribut d'éloges ci] choi-
si:ist un des leurs pour un si grand ho-

P>ou1r concilure ils prient aver ferveur le
DieuTout-Puissanit de donner à votre Ex
c'lileicie la santé et l'abondance de ses li-
il'eres dans l'accomuplissî'nîeimn de votre
minion et deinanident que cette mission p:ro-
dfiisî* des fruits de saiutetê parmi lis el-
f:mits à jamais fidèles e! dévonés de' Si. Pa-
trice, dans Ce pays de leur adoptioi.

Après la lecture de ces deux Adresses
et les réponses de Son Excellence. Mgr.
Conroy et sa suite montèrent dans les
voitures de gala préparées pour l'occa-
sion, et fut conduit à la Cathédrale ac-
compagné et suivi d'une immense pro-
cession.

La rue Sussex était décorée dans tout
son parcours. En passant devant l'Or-
plelinat canadien-français de St. Joseph,
aux muur duquel flottaient des dra-
peaux, un spectacle touchant eut lieu :
toutes les fenêtres de l'institution étaient
occupées par les orphelins qui tous, au
passage du Délégué Apostolique, agitè-
rent leurs petits mouchoirs blanes en
signe de bienvenue.

Sa Grandeur Mgr. Duhamel, évêque
d'Ottawa,accompagné de Mgr. McIntyre
et d'un nombreux clergé, attendait sonî
Excellence à l'entrée de la Cathédrale.
Aussitôt que le Délégué cut revêtu la
Capipa MilTagna, Sa Grandeur lui présenta,
en latin, une Adresse de bienvenue, à la-
quelle Mgr. Conroy répondit en peu de
mots. Penîdant que l'orgue jetait dans
les iefs de joyeux flots d'harmonie, la
procession se rendit au chreur, le Te
Deun. y fut chanté et la bénédiction du
Saint Sacrement donnée par Mgr. le Dé-
légué.

La CathédTale présentait un magni-
fique coup-d'oil; l'autel étincelait de lu-
mières et de richesse. l'ailluence était
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Lesl r'elerins..

Pendant que les fètes du jubilé épisco-
pal de Pie IX allumaient dans tous les
cSurs canadiens l'enthousiasmereligieux,
nos pèlerins du Canada étaient aux ge-
nioux du St. Père et représentaient notre
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énorme, le cheur de l'orgue, sous l'ha-
bile direction de M. l'abbé J. Duhamel,
a été comme toujotirs, à la hauteur de la
circonstance. M. le Chevalier Smith pré-
sidait à l'orgue.

Durant son séjour à Ottawa, Mgr. le
Délégué Apostolique a visité nosimagni-
liques Communautés : les Sours Grises,
les Sours de la Congrégation, les Soeurs
du Bon Pasteur, et le couvent du Sacré-
Cour des Sours Grises.

Les Pères de Ilil ont en l'agréable
honneur de recevoir la visite de Son
Excellence, accompagnée de NN. SS.
Duhamel, Power et MeIntyre ; ce n'était
que juste puisque ce sont les superbes
cloches de Hull qui ont les premières
salué Mgr. le Délégué à son arrivée à la
Capitale.

La veille du départ de Mgr. Conroy,
les Pères du Collége St. Joseph lui ont
donné une magnifique soirée à laquelle
assistaient NN. SS. Duhamel, Power,
le premier ministre. l'hon. M. McKenzie,
les autres ministres fédéraux et une nom-
breuse assistance.

Le Révérend Père Pallier, Supérieur
du Collége et chargé de la cure de la
paroisse St. Joseph, prononça un bien
beau discours, à l'adresse du Délégué
Apostolique. La belle bande des élèves,
sous l'habile direction du Frère Baland,
a joué les plus beaux morceaux de son
Répertoire et le chant a été très-ap-
plaudi et avec raison.

Douze jeunes éleves, avec un officier à
leur tête, habillés en Zouaves, ont exé-
euté avec beaucoup d'ensemble les exer-
cices militaires et chanté avec un en-
train admirable un hymne à Pie lX ;
l'auditoire a été enchanté de l'allure de
nos jeunes ponti/irau:c.

Son Excellence termina la soirée par
un magmifique discours, remerciant les
habitants d'uttawa de leur chaleureuse
et bienveillante réception, et souhaitant
à la jeune Capitale bonheur et prospé-
rité.

Pendant son sijour à Ottawa, Mgr.
Conroy a résidé à l'évêché, et a reçu a
Rideau-Hall l'aimable hospitalité de
Son Excellence le Gouverneur-général,
son ami d'en lfance,

pays dans la Ville Eternelle. La France
d'abcrd les avait reçus à bras ouverts,
comme des fils bien-aimés ; le Cardinal
Archevêque de Paris trouvait dans son
ceur une nouvelle bénédiction pour ces
français de la Vieille France. Louis
Veuillot, le grand polémiste catholique,
sentait les larmes monter de son cœeur a
ses paupières en recevant leur visite.

A l'ouverture du Mois de Marie nos
compatriotes étaient aux pieds de Notre-
Dame de Fourvière,ce sanctuaire insigne
de Lyon, Mgr. Racine répondait par de
belles et nobles paroles à M. l'abbé Du-
clot, prédicateur du Mois de Marie, qui
les avait salués comme des frères :

" Nous ne sommes pas des étrangers
au milieu de vous " s'écriait l'éloquent
Evèque de Sherbrooke, " nous sommes
des Normands, des lretons. Nous
n'avons pas altéré les traditions de foi
et d'honneur que nos aïeux ont puisés
dans votre pays de France. Des malheurs
nous ont séparés, mais nous sommes
unis toujours par le langage, les mours
et notre foi catholique. Aujourd'hui sur-
tout nous nous unissons à vous dans le
même amour pour le Souverain Pontife,
et c'est pourquoi nous avons voulu nous
associer à cette magnifique et pacifique
croissade que la France (car c'est toujours
la France qui a l'inspiration des grandes
pensées, des grandes choses) organise,
pour aller consoler Pie IX dans ses dou-
leurs; nous sommes heureux d'aller voir
ce Père bien-aimé ; mais, après avoir vi-
sité Paray, en passant à Lyon, la ville de
la Propagation de la Foi et des bonnes
Suvres, nous avons voulu saluer aussi
Notre-Dame de Fourvière et la remercier
d'avoir évité les dangers d'une périlleuse
traversée."

Enfin, le 1-2 mai, nos pèlerins furent
reçus en audience solennelle par le Saint
Pere, et Mgr. Racine lui présenta l'of-
frande de la Province ecclésiastique de
Québec, consistant en une somme de
85,000 francs et autres offrandes spécia-
les, puis Sa Grandeur fit la lecture de
l'adresse svivante:

TRzs SAINT-PiFE.
En ces jours de grâces et de gloire que

le Seigneur a faiis et qu'auunn de vos pré-
dé:esseurs sur ia Chaire de Pierre nî'avait en-
%ore vus. n1ou1s pouvons bien vous redire
avec le prophéte: Tide collerios filios luos
ai Orie'ntr sole us quc ad Orcidentem." Le

mielllt< buti les imèmes senlieits, les allè-
uent ious dans la Capitale du Monde Catho-
lique :I.ra in circuilu oculos luos, ci vide
onnirs isti renrruuîl ibi resticris.
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La province ecclésiastique de Québec a
aussi député ses Pèlerins et vous les voyez
el ce iloinit, l'rès Saint Père proster-
nés à vos pieds. Ils sont venus de loin, con-
duits par Dieu à travers l'Océan. 'T'ranstulit
illos per mare....ct iranisvexit illos per aquam
nimim." lis ne sont, il est vrai, qu'un petit
nombre, mais les désirs et les vSux de tous
leurs frères les accompagnent. Quand ils
n'eurent qu'à écouter la voix de leur dévoue-
ment et de leur couiage, Vous le savez,
Saint-Père, ils sont venus par centaine pour
Vous défendre et mourir sous votre glorieux
drapeau. Nous pouvons vous le dire avec
un légitime orgueil: le Canada est resté tout-
jours ce que l'avait fait en (les temps ieil-
leurs la vieille France de Charlemagne et
de St. Louis. Nés à l'ombre de la croix,
nous y avons vécu jusqu'ici, et notre foi res-
pectée par de nouveaux iaitres que la Pro-
vidence nous donna, il y a plus d'un siècle,
n'a jamais défailli.

Etre attachés d'esprit et de coeur à Votre
Siége Apostolique, recevoir avec empresse-
ient Votre enseignement doctrinal et Vos

conseils paternels, demeurer en tout et tot-
jours enm communion parfaite avec Vous, tel
est Très Saint-Père, notre bonheur, telle
sera toujours notre règle (le con(lite car
ioius savols que vous étes Pierre, que là où
est Pierre, l est l'Eglise; laest la voix,la véri-
té et la vie. Aussi sur cette terre arrosée par
le sang des martyrs, auprès du tombeau des
SaintsApôtres,et au milieu du Souvenir des
Saints, sommes-nous heureux <le vous ex-
primer notre obéissance sans réserve, ex-
primer notre amour filial, notre vénération
profonde.

Les glandes Suvres de Votre glorieux
pontificat ont pénétré le monde catholique
d'adiration, et nous aimons i i à saluer
en Vous le Docteurinfaillible, le Pontife du
Syllabus, le Pape de l'Immaculée Conception.

Les souffrances qui vous accablent, Très
Saint-Père, ne font qu'augmenter notre at-
tacheient et notre foi. Dejà ces souffrances
nous étaient connues et nous les avons res-
senties et partagées. Aujounrd'iui nous les
voyons de nos yetn, et nous avons l'âme
uavrée de douleur. Alstiermtn ry.es terrx et
priiriprs adrersus Christum ejus. Ils ont
porté sur la Ville sainte ie main sacrilége,
et voyant Iloie triste et dépouillée, ils ont
dit: JIxecinie est -urbs pcrfeeli decoris gau-
dium terre?

Oui C'eSL bien elle, la ville que nous ai-
nions, car sous le manteau de deuil qui la
couvre, elle conserve toujours son impéris-
sable beauté. Les persécutions lui sont con-
nues, mais elle ne les craint pas. Des cata-
combes et des prisons où elle dut longtemps
gémir, l'Eglise sortit enfin triomphante, et
vit bientôt à ses pieds ses propres persécu-
teurs. Elle triomphera encore, elle triom-
pliera toujours, car elle repose sur uit fon-
demnent inébranlable, et les puissances de
l'enfer ne sauraient prévaloir contre elle.

Très-Saint-Père, vous êtes Pontife et Doc-
teur, mais de plus, vous êtes Roi. Votre

6

couronne est à Vous seul et Vous pouvez
aujourd'hui surtout répéter cette parole

" Eg autlem consititus sumn Rex ab co suiper
Sion montem sonelam ejus."

Successeur (le Pierre, Vous êtes comme
lii captif, mais comme lui aussi Vous avez
sur tois les poiits (le l'iivers (les fils qui
supplient le Dieu tout puissant le vous reii-
dre la liberté. l lt Petrus quidem serrabatur
in careere: oratio autem /iebal sine inter-
missione ab ihcelcsia adl eum pro co." Ce qai
se passa alors nous le verrons se passer el-
core : I Ecce Aagelus Domini......et ceciderunt
ratena! de manibus ejus. Oui les chaines
tomiberonit; l'Ange libérateur viendra ; puis-
siez vous, TrèsSaint-Père, le voir venir.
Demeurez encore longtemps avec nous.

.1lane nobiscum quilut adresperascit, et m-
einata est jai dies. Dites-nous avec St. 'Patul:
Ioc1 enim| /idens scioque manebo et permanebo
omnibus robis ad profpelum vestirum, et yau-
ditun fideli."' Tels sont Très.Saint-Père, les
vSux ardents que nous déposons à Vos pieds
avec nos humbles offrandes, et, à genoux
devant Vous, ne formant tous qu'un cur
et qu'une âme, nous implorons Votre Bf-
nédiction Apostolique sur nous et sur notre
Patrie."

La Procession dii S. Sacrement.

La Capitale fédérale a eu le bonheur
de voir le Dieu de l'Eucharistie porté en
triomphe dans ses rues ; c'est la seule
ville d'Ontario qui puisse, en paix, dé-
ployer les cérémonies du culte catholi-
que en dehors des églises. Le temps
était splendide ; les rues, surtout la rue
de l'Hôpital, * bien pavoisées. Sa Gran-
deur Mgr. l'Evêque d'Ottawa portait le
Saint Sacrement, entouré des ministres
sacrés et d'un grand nombre de prêtres
en habits sacerdotaux. Les sous harmo-
nieux de la Bande du Collége St-Joseph
se mêlaient aux chants litlhurgiques,pen-
dant qu'une foule énorme marchait sous
les drapeaux et les étendards des diffié-
rentes sociétés.

La bénédiction du S. Sacrement fut
donnée au peuple des deux magnifiques
Reposoirs qui attiraient les regards et
qui semblaient des corbeilles de fleurs.

L'ordre le plus parfait n'a cessé de ré-
gner durant tout le parcours de la pro-
cession et témnoignte de la foi de la popu-
lation outaouaise.

Institut Canadien-Franaim.

Le 19 juin, l'institut Canadien d'Ot-
tawa donnait sa première soirée littérai-
re et musicale dans le splendide édifice
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qu'il vient d'ériger sur la rue York. Un
auditoire considérable se pressait dans la
vaste et belle salle, décorée avec goút
pour la circonstance.

Après quelques mots du Président de
l'Institut, M. Benoit, un magnifique dis-
cours fut prononcé par M. Joseph Tassé,
que l'auditoire applaudit à plusieurs re-
prises.

Les morceaux de musique, les chan-
sons comiques, la comédie en un acte,
.Monsieur .Musard, tout fut exécuté on ne

peut mieux. Plusieurs des jeunes ama-
teurs, notamment MM. Albert Pagé,
McArthur, Philion et Planchet, ont été
couverts d'applaudissements.

Nous devons égalément applaudir
aux talents des Demoiselles St. Jean et
Chiarlebois, qui ont su se tenir à la hau-
teur de la réputation dont elles jouis-
saient déjà.

L'Orchestre de l'Institut, sous l'habile
direction de M. L. Dauray, a joué pour
la première fois en public avec un suc-
cès remarquable.

Les~ Examens.

Nos nombreux établissements d'édu-
cation: de la Capitale viennent :e termi-
ner l'année scolaire par de brillantes
distributions de prix. Selon la juste re-
marque de Son Honneur le Maire Waller,
Ottawa n'a rien à envier aux autres
villes de la Puissance sous le rapport
de l'éducation.

Puisse enfin nos compatriotes com-
prendre, une bonne fois, que nous avons
besoin de faire pénétrer l'instruction
dans les niasses, de préparer nos ^jeunes
gens par de fortes études, si nous -
lons occuper dans l'Amérique Britan±n-
que la place que la Providence nous as-
signe.

LES FRÈRES DES ECOLES CHIRÉTIENNES.

Lundi soir, le 28 Juin, la grande salle
de l'Académie Commerciale des chers Frè-
res était encombrée d'un nombreux au-
ditoire, à l'occasion de la Distribution
-3ps Prix. La séance fut magnifique, la
musique, le chant, les discours et les es-
sais dont les élèves donnèrent la lecture
occupèrent agréablement la soirée.

Nous avons rt.marqué que les prix des-
tinlés aux élèves étaient de bons et
beaux volumes.

La médaille d'argent, présentée par
Son Excellence le Gouverneur Général,

fut décernée à M. Henry O'Brien ; celle
en bronze, à M. John O'Gara.

Nous aimons à mentionner le nom de
nos jeunes amis qui se sont distingués,
outre ceux qui ont reçu les médailles
MM. H. Lahaise, C. Murphy, N. Cham-
pagne, J. Lamb, A. Dion, Ed. Mahon,
Th. McGocey, A. Bédard, etc., etc.

M. le grand Vicaire Jouvent et plu-
sieurs autres messieurs payèrent un
juste tribut d'éloge aux dignes Frères
et aux élèves de l'Institution.

Disons-le, en terminant, l'Académie
Commerciale des Frères est un établis-
sement de première classe, les chaleu-
reuses sympathies qu'elle rencontre
dans tous les rangs de la société en sont
la preuve la plus palpable.

LES COUVENTS.

Les Sours de la Congrégation et de
la Charité ont terminé l'année scolaire
par de belles séances. Les bonnes Reli-
gieuses, tout le monde le sait, savent
apporter ce tact exquis qui ne leur fàit
jamais défaut et qui ne saurait être
égalé.

LE CoLTEGE D'OTTAWA.

Nous aurions été heureux de recevoir
un compte-rendu de la Distribution des
Prix à l'Université d'Ottawa, d'autant
plus que nous connaissions là des plu-
mes bien habiles et bien taillées, mal-
heureusement rien u'est venu.

Qu'il nous soit donc permis de dire
que la séance, présidée par Mgr. l'Evê-
que d'Ottava, a été digne de l'Institu-
tion et que les élèves sont partis pour
les vacances heureux et contents de leur
année et redisant aux bons Pères Oblats:
au revoir!

La st,.Jeai-flaptiste.

Encore une fois les fibres les plus no-
bles des cours vraiement canadiens ont
vibré au nom sacré de la patrie ! Des ri-
ves de l'Atlantique aux rives du Pacifi-
que, sur les bords du Saint Laurent
comme sur les bords de l'Outaouais,unim-
mense cri d'enthousiasme a retenti : Vi-
ve le Canada, notre chère Patrie! Vive
Si. Jean-Baptiste, le patron de la Nationa-
lité canadienne française !......

Qu'il est beau ce sentiment du vrai
patriotisme ! et qu'il a enfanté chez tous
les peuples, à toutes les phases de l'his-
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toire du monde,les dévouements les plus
héroïques !-Ils étaient mus par le plus
pur patriotisme ces trois cents Spartia-
tes qui sauvaient la patrie, aux Thermo-
piles, en prodiguant leur sang, comme
les trois cents Canadiens, sous le preux
de Salaberry, dans les plaines de Cha-
teauguay.

L'amour de la patrie donnait à Cicé-
ron ces accents énergiques qui foudro-
yaient Catilina et les ennemis de Rome,
comme il animait les Bédard, les Panet,
les Vallière et tant d'autres, aux jours
héroïques de notre histoire, dans leur
lutte contre Durhum et l'oligarchie sa-
xone.

Les Canadiens-Fi·ançais de la Capitale
Fédérale ont montré dans cette fête que
ces nobles et généreux sentiments
étaient prolondément gravés au fond de
leurs ceurs. De l'aveu de tous, c'est la
plus belle et la plus grandiose démons-
tration qui ait jamais illustré la fete de
St. Jean-Baptiste sur les rives de l'Ou-
taouais.

LA MESSE.

La Procession se rendit à la Cathé-
drale aux accords harmonieux de deux
Corps de mu-ique, les bannières et les
étendards déployés, dans un ordre par-
fait. Les divers corps de métiers et d'ini-
dustrie, au nombre de quatorze, étaient
représentés par autant de chars allégo-
riques qui faisaient le plus bel effet.
Nous avons surtout remarqué celui des
Typographes , coquettement préparé,
dont la presse en pleine activité, distri-
buait des chants patriotiques. Va sans
dire que Jean-Baptiste et son mouton,
Jacques Cartier, Champlain, Montcalmu
et le Huron étaient représentés dans la
Procession.

Sa Grandeur Mgr. d'Ottawa assistait
paré au trône, et le Rév. M. Magnan,
.jeune prêtre ordonné la veille, chantait
la messe. Le sermon de circonstance fut
donné par le Père Filiatre, avec beau-
coup d'éloquence.

Après la messe, la procession parcou-
rut les principales rues de la ville.

I Le soir il y avai, grand concert dans
la salle de l'Institut Canadien au milieu
d'un nombreux auditoire. La musique
et le chant ne laissaient rien à désirer et
nos jeunes amateurs ont joué les Four-
beries de &apin d'une manière qui leur
fait honneur ; M. Albert Pagé a inter-
prêt; au parfait le rôle de &apin; MM.
McArthur, Philion, Planchet et Lemieux Outaona, 25 Juin 1877.

J' A. B:LAuGER.
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ont également mérité les applaudisse-
ments réitérés de l'auditoire.

Sa Grandeur Mgr. Duhamel, ainsi que
les Présidents des Sociétés St. Patrice et
St. Georges,les députés Currier et O'Do-
noghue ont adressé la parole.

Somme toute, la fête a été splendide
et fait l'éloge de ceux qui y ont contribué,
spécialement à£ M. Stanislas Drapeau,qui
a (té l'âme de cette brillante démonstra-
tion.

Voici les chants patriotiques compo-
sés pour la circonstance, et chantés par
un chSur d'amateurs durant le concert

A ST. JEAN-BAPTISTE.

Nos Iastitutions, votre Langue i noi Lois

) in t IPairon ! pour célébrer ta f'te,
Nous irodiguîonsb nos dcors les plus beaux
Tout se revêt d'une spliendeur paraiteu
Et dans les airs s'ulancent nos drapeaux.

V i ve à jaisla tnmoire chérie,
Sain t Jean-apist.avocat Ide .ins droits:
Sous ton gide ont lieuri la patrie.

Nos inslilutions, noIre Langue et nos Luis.

Vois les trasports di peuple q(ui t'accuinu
larehant au bruit des cors et (lu canon

Vois quel reszpct entoure 'orillamime
où sont graves ton sinage et toit nom.

Vive à jamais, etc.
Ili

Le peule' iinni- à sa recolnaisSance
'i lib>rf cours: il te 'di'il un devoir:

Si son pays est dfevenlu Puissance,
Il en benit ton auguste peouoir.

Vit f. à jamais, etc.
IV

Si notr. sol est celui, des deux Mondes,
D.nt la beauté les institutions
usiAre plis d'ipressions profondes,

Divin amii, nous t'en remercions.
Vive à jamais, etc.

Si iotr'e Langue et toujours l'héritage
Le plus sacrt' 'Ilue nous tenons des cieux,
Cet qu'un granîd homme, en scandant notre adage,
Tè l'indiqua comme un bien poecieux.

Vive à jamais, etc.
VI

Si l'étranger, parlant avec sagesse,
Vantte partout nos luis et leurs auteurs,
C'et quie toujours notre amour t'int"res:,
An choix prudent de nos législateurs.

Vive à jamais, etc.
Yil.

La France, en, proie aux pouvoirs arbitraires,
N'est jamais sure un jour du lendemain:
Nos frères, là, s'arment contre nos frères...
Oit! par pitié, grand Saint, tends-lui !a main.

Vive à jamais. etc.
VIl1

Protége encor le Saint Pontife et Romo
-Où l'anarchie a spolié l'autel,
Tous deux, tombès aux mains du galan-hoimc.
N'attendent plus de secours que du ciel.

Vive à jamais, etc.

'4-4.
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CIIANT PATRIOTIQUE.

Amlnis, en ce jontr solennel!
Olrons dos vo-ix à l'Eernel.

Uti haut dit céleste séjoutr.
En il aorant le Dicu d'imolir,
Un Patront pour nous, ln ce jotit., (bis)
Pour ses enlitiîts et la patrie,
intterei. sur ille et prie.

Il Veillait là, lors dut gran d jOtir-,
Que, mits d'Esoir, de Fui, d'Amotu.
Nos anctres, loini dI sjour (bis)
De li France, sur ce rivage,

., Forndtienit polir iotts cet h(rittg.
Ili

A tout instant de chaque jour
En adoirant le Dieu d'ntmonur.
JlrAN..BArIS-r de son s * joutr, (bis)
A constarment ril soivra lice
Les lils de la Nouvelle-France.

Otltamina, 25 Ju inl 1877.

La St. Jean Baptiste à 1l.

Les Canadiens de Hull, connus depuis
longtemps par leur patriotisme, ont cé-
lébré le 24 Juin, leur fête nationale,avec
beaucoup d'entrain.

Une nombreuse procession, bannières
et drapeaux déployés, escortée d'uni
Corps de musique se rendit d'abord à
l'église, bien décorée pour la circons-
tance.

La grand'nesse solennelle y fut chan-
tée par le Rév. Père Amiot, chapelain de
la société St. Jean-Baptiste, et le sermon
de circonstance donné par M. l'abbé E.
Guilmet, qui prit pour texte ces paroles:
H<cc est victoria qu<c vincit ii undum, flides
nostra. La victoire qui a vaincu le -monde,
c'est notre foi. L'orateur fit voir que la
race canadienne-française en Amérique
est destinée à continuer la mission des
Francs dans le Vieux-Monde. On disait :
Gesta Dei per Francos,-les choses de Dieu
faites par les Francs; maintenant on peut
dire: Gesta Dei per Canadienses,-<euvres de
Dieu par les Canadiens.

Après la messe la Procession se remit
en marche et finalement se termina au
Marché Neuf, où plusieurs orateurs se
firent entendre.

100 èe aniversai

Par les soins de la S
tique et d'Antiquités d
en 1863 par MM. L. A
A.Boucher, Stanly, et B
tième anniversaire de
l'imprimerie en Angle

în:îîîîn:''''' ........ -

Ire de Caxton.

ociété Numisma-
e Montréal,fondée

Huguet-Latour,
agg,le quatre-cen-
l'introduction de
terre, par Caxton,

a été célébré avec un grand éclat, mardi
soir, à1 la salle des artisans, Montréal.
Les discours prononcés dans cette cir-
constance ont été fort bien goûtés par
un auditoire d'élite. M. Dawson parla
de la carrière de William Caxton; l'hon.
14 Chauveau, de l'influence de la dé-
couverte de l'imprimerie sur la littéra-
ture; M. White, des progrès de l'impri-
merie depuis sa découverte jusqu'au-
jourd'hui; M. S. P. May, du départe-
ment de l'éducation d'Ontario, termina
la séance par quelques remarques ap-
propriées à la circonstance.

L'hon. M. Chauveau, dit le Nouveau-
Monde, chargé de la partie la plus déli-
cate et la plus importante du sujet, s'en
acquitta avec ce tact exquis, cette élé-
vation de pensées et cette noblesse de
style qui distingue ses productions lit-
téraires.

Il a été exhibé une bible Mazarin por-
tant la date de 1455. Elle a été vendue
récemment $25,000. On voyait aussi
un ancien livre imprimé par Faust, du
15e siècle.

La Surintendance des Canaux de la
Province de Québec et la direction des
travaux d'agrandissement de ces Canaux,
que M. J. G. Sippell a résignées derniè-
rement, viennent d'être confiées par le
Gouvernement à M. G. F. Baillargé,
l'adjoint de l'Ingénieur-en-Chef du dé-
partement des Travaux Publics, où il est
employé depuis 33 ans.

Son bureau sera transféré prochaine-
ment à Montréal.

Union St. Joseph d'Ottawn.,

Une assemblée des membres de l'U-
nion St. Joseph de cette ville a eu lieu
le 1er de Mai 1877. Le comité a présen-
té son vingt-huitième rapport jusqu'au
30 Avril dernier, lequel est des plus fa-
vorables. L'Union a payé $213.50 a ses
membres qui ont été visités par la mala-
die durant le semestre. Les valeurs de
la société, en argent, sont de $4,119.97.
Cette somme est prêtéè à un taux d'in-
térêt ordinaire et avec la plus parfaite
sûreté. Si on ajoute à ce montant l'es-
timation des meubles et décorations, qui
est de $811.64, et ce qui est dû par les
membres comme contributions, amendes
et e3ntrées, on forme le joli capital de
$5,292.06.

L'état satisfaisant que nous venons de

*.......,,S.u,''',flh'gflh'flhIIIftt..

1



..........

démontrer est plus que suffisant pour
encourager les membres de l'Union St.
Joseph d'Ottawa à continuer de travail-
ler à la prospérité d'une institution qui
est appelée à rendre d'immenses servi-
ces, et doit inviter ceux de la classe ou-
vrière qui n'ont pas encore joint cette
société, de le faire au plus vite, afin de
pouvoir participer à ses avantages et
augmenter ses revenus.

A cette assemblée, les Messieurs sui-
vants furent élus officiers.

ELIss G. LAvERDURE.-P%-Ré-élu Pré-
sident.

ANDR9 GRAVELT1.-Ré-élu ler Vice-
Président.

F. L. CAsuLT.-Ré-élu 2ème Vice-
Président.

FLAvIEN RocHioN.-Ré-élu Secrétaire.
DEN1s LAvERDURE.-Assistant.
H. FILIATRAUTP.-Ré-élu Sec. Corres-

pondant.
NArOLÉON CAsAULT.-1V-élu Trés.
ISIDORE COT9.-Ré-élu Assistant.
L. A. RoQuE.-Ré-élu 1er Collecteur.
JULEs LEBLANC.-Ré-élu 2ème Col.
H. BEAUDRY.-Ré-élu Assistant.
PIERRE .ROBERT, fils.-Bibliothécaire.

]Les Zouaves à Ottawnt.

Comme nos lecteurs le savent déjà,
les Zouaves s'étaient donné rendez-vous
cette année à Ottawa, aussi nous avons
eu le plaisir et l'honneur de voir ces
braves zouzous parader dans nos rues
aux applaudissements de la population
tout entière.

Un de nos collaborateurs s'était chargé
de donner un compte-rendu de la fête
des Zouaves. Malheureusement rien
n'est venu, voilà pourquoi nous ne pour-
rons dire que quelques mots de.ces bel-
les démonstrations.

De grandes préparations avaient été
faites pour l'arrivée des soldats pontifi-
caux, mais une pluie battante a malheu-
reusement empêché la procession de par-
courir toutes les rues indiquées par le
programme.

Dimanche dernier, le 1er juillet, les
Zouaves se rendaient à la Cathédrale,
drapeaux déployés, au son de la belle
bande des Frères de Montréal et de celle
du Collége d'Ottava, où la messe ponti-
ficale fut chantée par Sa Grandeur Mgr.
Duhamel.

A trois heures un splendide banquet
était offert aux Zouaves par les Dames
de la Capitale, dans une des salles du
Collége St. Joseph, sous la présidence
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de Mgr. l'Evêque d'Ottawa.-Rarement
nous avons été témoins d'un plus beau
spbctacle; la salle présentait un magni-
fique coup-d'oil, les mets étaient abon-
daints,,les santés et les discours marqués
au coin de l'enthousiasme religieux.

Un télégramme du Saint-Père fut reçu
durant le banquet, accordant de tout
cœur la bénédiction apostolique.

A la suite du banquet il y eut sermon,
consécration au Sacré-Cour et hénédie-
tion du St-Sacrement dans l'église St.
Joseph.

Nos Zouaves ont quitté la Capitale le
3 juillet, contents et heureux de leur ré-
ception et laissant les plus douces émo-
tions dans le cSur de la population ca-
tholique d'Outaouais.

Le 1oème aniversatire 'de la Con-
rédé6ration,

Lundi, le 2 Juiilet, Ottawa célébrait
le 10ème anniversaire de la Confédéra-
tion des Provinces. Les troupes ont
paradé dans les rues, le canon a résonné
une grande partie de la journée, enfin le
soir un magnifique feu d'artifice réjouis-
sait les nombreux spectateurs du Carré
Cartier.

Mardi midi, le 3 du courant, le pro-
fesseur Grimley a fait son ascension en
ballon au milieu de l'admiration géné-
rale. Le ballon s'est élevé magnifique-
ment et est allé descendre dans la Pro-
vince de Québec. à Chelsea.

L'incendlic dI'Oka.

Le langage fanatique de la presse pro-
testante de Montréal vient encore une
fois d'être cause de scènes dignes de
l'antique barbarie des cantons iroquois.
L'église 'catholique du Lac des Deux
Montagnes, le presbytère et autres dé-
pendances ne sont plus, la torche inlcen-
diaire du Sauvage protestant et excité
n'a laissé qu'un monceau de cendres.

Voilà l'ouvre du Witness et de ses con-
frères du même acabit : la maison de
Dieu profanée, les droits de propriété
foulés aux pieds, le brandon des divi-
sions religieuses attisé, les instincts fa-
rouches de cette poignée d'Iroquois sur-
rexcités -t c'est ainsi que le purEvangde'
de ces iluminés divinise et consacre
toutes ces horreurs.

Espérons que les autorités mettront
fin une fois pour toutes à de semblables
désordres.
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Erratum

Le 17 juin, Sa Grandeur Mgr. Duha-
mel consacrait prêtre le Rév.M. McCarty
et doninait la tonsure à M. Marion, dans
l'église de Pembrooke. Ces deux, Mes-
sieurs sont enfiants de cette paroisse.

Le 24 juin, dans la chapelle du Col-
lége St. Joseph, M. Magnai recevait l'Or-
dre sacré de la prêtrise et M. ·Filion
était promu au sous-diaconat.

A plus tard.

Afin de faire place aux compte-ren-
dus des diverses lêtes survenues durant
le mois écoulé, nous sommes forcément
obligé de remettre à plus tard la publi-
cation de divers travaux, entr'autres :
une esquisse de mwurs, Souvenirs d'un
Colporteur -Pris aupiége ; - Mont calm,
par Mr. J. M. Lemoine ; -une Causerie
de M. Crevier, sur l'Histoire Naturelle ;
-Galon Rouge, par Paul Petit ; - - et le
type Canadien-Français, par Benj. Sulte.
etc., etc.

Le morceau de Musique destiné à pa-
raître dans cette livraison est également
remis au prochain mois.

Nouiveaiux aidheren~ts.

L'Administration du Fyer .Domestique
s'est enrichie des talents de MM. G-eo.
Alph, DEs.iRDINs, de Lévis, et A.L. DES-
AULNIERs, des Trois-Rivières, comme
Collaborateurs ; et de MM. Jean Boun-
GUJGNON, de St. .Jean-d'Iberville, L. G.E.

GouLET, de St. Jean-Baptiste de Rou-
ville, Charlemagne LAURIEn, de St. Lin,
G. E. BIsTomIuo, de St. Maurice de
Chamnplain, et Jos. SMITH, de St. Moise
de Rimouski, comme Agents.

A nos Aboins.
.\ver la présente livraison coimmnnce le

te Volumlîe du loyer Domesique. Nous fai-
sons appel a l'obligeance et a dévouenil
de nos abolis, à renouveller leur abonne-
ient, ei nous envoyant sans retard le prix

dle leur souscription, (S 1.00) (lui est le seul
n'oyen d'assurer à cette Suvre sa stabilité et
son extension.

Nous avons retardé la publication
du " ForEi DOMESTIQUE " quelques

jours afin de pouvoir donner le
compte-rendu de toutes les fêtes qui
ont illustré la Capitale dans le cours

LE FOYJER
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Dans la (auseric sur l'llistoire du 11oman, Page
3.40, ligne 21V. il fiut lire comme suit :"Destiné par
sai nature ilicme à peil ire hi p Ison la pls variec."

I)ans aiu'tiele Qu:bec ancien e! moderne, page 3M',
ai lieu de : les prentières arnées de la donination
anglaise. lisez " les preinières années <do la donina-
tion anglaise."

Page :10:1, lansla Note, an lieu le : Ce n'est point
M. Irançois Bouclier mais son frère Pierre, lisez

" onî fils 'icrre."

Page 305, an lieu (le I les aimables jours," lisez:
les aimables gens.'

MEMORIAL NECROLOQIQUE.

La IC'rde. Sour St. Ignace.

La Commîîunîauté du on-Pasteur de Qué-
bec vient de perdre une zélée fondatrice, et
le Couvent de la Rivière du Loup unule fis-
sionnaire dévouée, dans la personne de la
Revde. So'ur St. Ignace, née Ouiniet, déco-
dée dans sa 56e ainée.

La mort est toujours triste, il est vrai, et
les sublines espuéraciies de notre foi peuvent
seules caler les angoisses qu'ici-bas cia-
cun de nous éprouve lorsqu'elle frappe les
êtres qui lous sont, chers ; cependant sous
un aspect sombre et sévère elle nous laisse
pourtant entrevoir parfois un lpul de la
gloire qui inonde l'œeuvre du juste au sortir
de cette vie. Gens du monde, n'avez-vous
jamais pénétré dans une de ces solitudes de
vierges lorsque l'age de la nort ellenr;mit
de sou aile cette enceinle sacrée, vient ré-
pondre aux désirs d'une de ces heureuses
habitanltes ; n'avez-vous jamais porlé vos
pas jusque dans l'endroit où reposent ses dé-
pouilles, vos antipathies pour ces pieuses
retraites, la demeure les (unes qui se pri-
vent (le toutes les douceurs de la vie (le fa-
mille, pour aller sur la mîontagne, à l'exei-
pie de Moïse, recevoir la lunière divine,
enlil le la répandre avec profusion sur
leurs frères ; vos antipathies, dis-je, ne se
sont-elles pas évanouies et n'avez-vous pas
mémo envié le honfheur de mourir comme
elle sans souci (le l'avenir, sans regret du
passé?

Là on ne trouve rien des somptuosités
qui ornent le lit funéraire d'un autre mo-
tel. Oh ! n'est il pas atteLilrisszint, imerveil-
leux, sublime, le spectacle qui se présenîte à
vos regards. Cette pauvre tombe blanche ne
vous retrace-t-elle pas une vie d'abnégation
et de sacrifices continuels ? Ne sentez-vous
pas pour cette dépouille de vierge un senti-
ment de vénération qu'on ne porte pas à
tous les morts indistinetement ? Cet aspect
de sérénité qui brille sur les traits le l'é-
pouse du Christ, ne vous convainc-t-il pas
que toute sa vie, tous ses jours, tous ses
moments ont été remplis de la pensée de la
mort, que dans la solitude son esprit s'est
familiarisé avec elle, et que son amour lui
a rendue désirable. Oh ! qu'elle a dû être

............. .m m m
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bien accueillie là-haut cette chère maîtresse
et quelle belle couronne doit être le prix (le

ce dévouement dont nous avons ressenti la

tendresse, de cette charité dont les Suvres
subsistent par delà la tombe.

Qui n'a entendu parler du bien que font
les Seurs du Bon-Pasteur parmi les sociétés,
l'asile ouvert aux pénitentes, l'Orphelinat,
la Maison de Miséricorde et toutes ces insti-
tutions répandues en tant de lieux prouvent
le zele dessaintes fondatrices de cet établis-
sement ; aussi le souvenir (le soeur Samnt
Ignace, une dle celles qui contribuèrent
tant à son extension, est-il plein de recon-
naissance et d'affection.

La Communauté lui a prouvé l'attache-
menit qu'elle lui portait en déléguant deux

religieuses de la Maison-mnère auprès d'elle

peid(aInt sa maladie. Celles qui lui ont pro-
digué leurs soins avec un empressement si
sublime peuvent nous (dire avec quelle pa-
tience elle a suppoite les douleurs qui l'ac-
cablaient.

C'est mardi,le 1I 2 juin, vers cinq heures (le
l'après-midi, qu'elle s'en alla pour la céleste
patrie, coimme le filet d'eau s'écoule sui' la
mousse, comme une flamme vive et libre
monte vers le ciel.

Mercredi, vers quatre heures, plusieurs
meibies du collége se réunirent au couvent
où un libera fut chanté, après quoi, les pré-
cieux restes de celle dont la perte nous est
si sensible, furent conduits au vapeuir, qui
les déposa'le lendemain matin à la Maison-
mère.

Les Elèves du couvent die la Rivière-du-
Loup, et plusieurs particuliers,accompagn è-
rent le convoi funèbre, voulant donner un
témoignage de leur estime à celle qui sut
embaumer lexistence de ses compagnes et

dont le parfumm seul révéla le mystère d'une
vie humble et cachée.

Heureuse épouse du Christ., reposez en

paix et priez pour nous.

Rév. L. M. Brassard.

Nous avons le regret d'applendre la mort
du Rév. Mr. L. M. Brassard, ci-devan t curé
de Longueuil, jeudi soir, à l'âge de 77 ans.

Les détails nous manquent pour parler
plus longuement de ce noble et vénéré ser-

viteur de Dieu, qui ne laisse derrière lui

que de bons et durables souvenirs.

Les grands efforts quil a fait pour la co-
lonisation ont été applaudis de tout le pays

-et portent encore tous les ans de nouveaux
fruits.

Le Rév. M. Brassard était le type du Ca-

nadien-FranIcais : il avait cette gaieté, cette
douceur, cet esprit fln, cette force d'âme,
ces grandes qualités physiques et morales
que nous ont doiné nos ancetres, aussi
vaillants, aussi robustes, aussi admirables.

Il s'est éteint avec calme, à la suite d'une
Maladie de langueur et l'on peut dire sûre-

ment de lui que la mort ie l'a pas sur-
pris.

Le Rév. Louis Moïse Brassarcd est nlé le
24 octobre 1800, a été ordonné prêtre le 3
janvier 1821, est décédé samedi soir, le 21
juin, à 10 heures.

Mardi matin ont eu lieu à Longueuil les
funérailles de feu M. Brassard, ancien curé
et u des insignes bienfaiteurs de cette pa-
roisse.

Ionn (istilngue par le cour, l'esprit, la
scienc'' et le véritable patriotisme, il a laisse
en mourant, au milieu de ses anciens pa-
roissiens. qu'il appelait " son peuple, " une
mémoire impérissable. Aussi, dans im élan
tout spon tanè, la population de Lonîguenil a
voulu donner ue preuve de son amour et
de sa reconnaissance, en votanit u naiine-
ment l 'frais des fuuérailles.

Toute la population de la ville et de la
campagne était au pied de l'autel, priant
pour le repos (le l'âme de ce bon et vénéra-
ble curé.

Dame Jean-Bte. Boulet.

A la mémoire de Mme. Jean-Bte. Boulet,

née Joséphine Lachance, décédée à Lé-

vis le 30 mai, à l'dge de 37 ans et
7 mois.

Sur ta tombe à peine recouverte, je viens,
ô mon ami', t'otir.r un dernier tribut de
mon affection.

Mais est-ce bien toi que je revois, ô ma
Joséphine chérie ?......est-ce la cette belle
figure qui toujours m ' accueillais avec nn
sourire si bienveillant ?.....Quelques jours
ont stilfi pouir détruire cette nature vive et
forte qui hier encore faisait notre admira-
tion. Et aujourd'hui le muur du tombeau
pèse suit ce c(ur jadis si noble, si gai, si
dévoué. Oh ? mort inpitoyalile, voilà ton
ouvrage ! que tes coups sont terribles !,.........
Pour(uoi, dans le vaste domaine que tu par
cours, n'es-tu pas plutôt frappé cette frèle
plante, cette existence touchant à son déclin
on bien encore cette existence isolée qui
n'aurait laissé après elle ni regret ni souve-
nir ?........ Pourquoi es-tu venu moissonner
cette verte tige ?........Pourquoi as ta brise
cette nature vraiment belle et forte (lui
semblait être faite pour braver tes assauts ?
Mais, ô mon Dieu, vos décrets sont impéné-
trables, et courbant nos tètes nous devons
adorer votre Eternelle Sagesse.

O époux si justement éploré, chers petits
orphelins, je viens, moi qui fus son amie,
mêler mes larmes à votre douleur, je viens
pleurer avec vous, vous avez perdu une
compagne bien-aimée, le modèle des épou-
ses, vous enfants, la meilleure des mères, et
moi, la plus sincère des amies !........

Oui, pleurons; mais que nos larmes ne
coulent point stériles, qu'elles soient accom-
pagnées d'une prière fervente, qui parte du
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cœur; car c'est la seule douleur qui plait à
Dieu.

Comment se fait-il, ô ma Joséphine chérie,
qu'avec l'heureux avenir qui s'ouvrait de-
vant toi ; qu'avec la tendre affection que ta
portais à ta famille, tu aies fait sans ef'ort
e sacrifie d'nue vie qui en se brisant allait

te séparer de tous ceux que tu chérissais et
à ( i tu fus toujours dévouée ?.........

( h ! c'est que ton Ûme illuminée d'un
rayon céleste avait entrevu les splendeurs
de l'Eternelle Patrie et q u cette lumiere
divine, tu avais reconnu le néant des clo-
ses terrestres; c'est que la mort a été pour
toi la messagere de l'éternelle félicité !........
Jouis donc de ton bonheur, ô ina Joséphi-
ne bien-aimée ; reçois des mains de ton
Créateur, cette couronne immortelle prix de
Les travaux et de tes vertus hér'oïques !.........

Mais du haut du Ciel souviens-toi de
notis, ne nous oublie pas, vois les larmes
que nous répandons, prend pitié de notre
douleur. Sois là-haut notre ange tutélaire,
tu sais les dangers qui nous menacent par
cette nier orageuse, sois le phare qui nous
fasse éviter les écueils. Oui, prie pour
nous, prie pour ton époux console-le de tont
départ, prie pour ta famille chérie, veille
sur tes pauvres enfants, sois leur guide à
travers les chemins ténébreux, couvre-les
de ta protection, prie aussi pour moi, ton
amie dans le cœur de qui tu vivras à ja-
m ais !.........

Adieu ! Joséphine, adieu 1...........Ranimésq
par l'espérance de te revoir un jour, nous
nous relevons pour poursuivre notre route;
peut-être sera-t-elle longue et épineuse!.........

Mais pour nous fortifier tournons de
temps ci temps nos regards vers la Patrie,
pénétrons dans ce séjours d'éternelles déli-
ces et làvoyonîs notre Joséphiine bien-aimée
qui veille sur nous, qui prie pour nous.

UN'iE AiiLE.

Arthur-Alphonase-Alexis Beaaupre.

La mort semble porter ses coups sur ceux
que l'on chérit le plus; aujourd'hui elle a
choisi pour victime, Arthur-Alphonse-Alexis
Beaupré, fils de M. Victor Beaupré, épicier
bien connu de cette ville, décédé le 23 Juin
dernier.

Ce jeune enfant, lgé de cinq ans,' cinq
mois, et vingt-quatre jours, faisait la joie de
ses bons parents; aussi cette perte semble
être la plus forte épreuve que la Providence
leur ait fait subir, mais en véritable chré-
tien ils ont fait leur sacrifice.

Fiat, voluntas tua.

Nous nous faisons l'écho des nombreux
amis de M. Beaupré, pour lui offrir nos con-
doléances les plus sincères, en particulier à
Madame Beaupré, qui semble être iiconso-
lable de la perte qu'elle vient de subir.

(communiqué.}
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AGENTS DU FOYER DOMESTIQUE.

nE. Les personnes ci-dessous nommées
sont autorisées à recevoir le prix de l'abon-
nûment au boyer Domestique.

PROVINCE DE QJEBEC.

Paroisses. Comt's. Noms des Agents
Artalihaskaville...Arthabaska.Ainé Dion
Arthabaska(sta.)..Arthabaska.Louis Foisy
Aicienno-LoretteQuébee ....... George Dufresno
Aston Station..... Nicolet....... A. Ouellet
Bagotville......... Chicouitni..Etienno Lévôque
Baie du Febvre...Yanaska.....J. A. M. Elie
Baie Si. Paul ..... Charlevoix...O. A. Clément
Becancour ......... Nicolet........ Dile. M. L. E. Rivard
Bedford.............Missisquoi...E. R. Deners
Beauliarnois ........ Beauharn....J. A, Painchaud
Beaumont ....... ,...BeIlechasse.G. H. Couture
Beauport............Québe' ...... Laz. Chamberland
Berthier (en haut)Brrthier... R. E. Polland
Bienville ............ Léviq ......... Paschal Morin
Broughtou-Est ....Beauce....... Louis Beaudoin
Cacouna ............ TémiscouataH. St. Jorro, N. .P
Cliambly (Bassin)Chanbly ..... W. Vallée
Canrobert.......... Rouville ..... Frs. Meunier, N. P.
Cal) Chatte .........Gaspé ......... Thlesphore Roy
Cap Rosier ......... Gaspé ......... J. A. LeBel
Charlesbourg ..... Québec....... J. M. Tremblay
Chicoutimi ......... Clicoutimi..J. O. Tremblay
Coaticook ...........Stanstead...Ferrier Chartier
Côteau du Lac ....Soulanges...J. H. Rondeau
Deschambault ....Pohneuf.....A. D. Hamelin
Durham-Sud ...... Lrummiound..F. .PrCfontaine
Gentilly ............. Nicolet.......S. Brunelle
Granby .............. Shelford ...... S. E. Bergeron
Grand Mètis.......Rimouski....Jules Martin,
Grand Pahos ...... Gaspé ......... Thos. Soucy
Ilébertville.........Chicoutimi..N. P. Gagné
Hlemmmrngford ...... Huntingdon.J. A. V. Amirault
Hochelaga.. Montréal....Dr. F.A. Mousseau, M D
Iberulle et St. .......... Jean Bourguignon
Isle Perrot..........Vaudreuil...M. S. Jobin
Jeune Lorette ...... Québec ...... J. G. Vincent
Joliette...............Joliette...... Laurent Desaulniers
Kamiouraska ...... KamouraskaL. C. Bégin
Lachine..............Jac.-Cartier.Fabien Caisse
La Patrie...........Compton ..... A. B. Gendreau
Laprairie............Laprairie.....Julien Brosseau-
La Présentation...St. IJyacint.Alexis Miet
L'Islet...... ......... L'Islet......... Mad. Ve E. Ballantyne
L'Acadie............ St. Jean ...... Olivier Belle
L'Anse à Giles..... Islet ........... I. O. Giasson, N. P.
L'Assomption...... Assoniption.J. Z. Martel
Lawrenceville... .Shefford......A. C. Tètu
Lauzon (Village] [Lévis]P........ A. Bourget
Les Cèdres-.....soulanges...T. Marcoux
Longueuil. Chambly.F. X. Valado
Lar-couche..........Assomption.J. O. Lamarche
La) baie..............Charlevoix...Eli Auger, N. P.
Latane..............Iimouski.....T. P. Paradis
Lontmagny........ontmagny.S. Vall, N.P.
Lonte Belle-Outaouais...Charles Major
Maria.................BonaventureF. S. Cyr
Montreal [Cite]...Mnitréal ..... Ignace C. St. Amour
N.-D. de Lévis.....Lévis..........Elzéar Bédard
N.D.duSac.-Cour.Rimouski.....Joseph Parant
P.-D.du Lac St. J.(Chicoutini)Israël Dumais, N. P.
Piopolis..............Compton...... Clis. F. X. Langlois
Pointe-Claire........J. CarBier...Dr. F. E. Valois, -M. D.
Pointe aux Tremb.Portneur......N. Blais
Pointe du Lac.....St. Maurice..Louis Comeau, jr.
Qortneu-...... ...... Portneuf.... F. X. T. Hamelin
Ruébec (Cité) ...... Québec.......J. O. Filteau
Rigaud.......Vaudreuil...J. Charlebois
Rimouski............Rimouski....Alphonse Gouillard
Hiv'iè-re-du-Louîp...TémiscouataC. A. Gaudry

(A continuer).



BULLETIN DES ANNONCES.
Comme le Foyer Domestique pénètre dans toutes les Paroisses et Villes de la Province de Québec, et autres Centres

français du Canada, on a résolu de publier sur le COUVERT DU Foyer les Annonces des Marchands et Industriels qui nous
seront adressées, à raison de 10 cents par ligne, pour la lère insertion, soit $2.50 pour un carré de 25 lignes, et moitié
prix pour chaque insertion subséquente.

PORTRAITS

LORD & LADY 90FF[RlH1

Le Soussigné informe les Souscripteurs et
le Public en général que les Chromos deLord
et de la Comtesse DUFFERIN ne pourront
leur être expédiés que vers le 20 ou le 25 -de
ce mois.

JOS. E. LEMIEUX,
Ottawa, lerJuillet 1877.

L. B. MAJOR, Eor.,
PAPINEA UVILLE, P. Q..

CHANTS D'ÉGLISE.

Un Sanctus, Chour à deux voix, avec
accompagnement d'orgue, est misen vente à
l'imprimerie du Foyer Domestique.

Auss1

Prosternez-vous! Cantique pour l'Ele-
vation.-Grand Chœur avec Duo.

RRIX -.- 50 Cents pour 12 copies.
Ottawa, ter Juin 1877.

Emplacement a vendre

A

ST, JOSEPH DE GLOUCESTER
PRÈS DE 'ÉGLISE.

Le soussigrn offre en vente le lot No. 22,
voisin de l'Eglise de St. Joseph de Gloucester,
avec une Maison et une Boutique de Menui-
sier dessus construites, le tout en très bon
ordre. Prix $200.

S'adresser à

JOSEPH BÉLANGER,
No. 229, Rue Dalhousie, Ottawa.

Ottawa, ter Mai 1877.

GRANDE VENTE A BON MARCHÉ
DE

HARDES FAITES, d'ETAPES, etc.
Le public est respectueusement informéque dans le but de réunir en un seul Magasin

les trois Etablissements actuellement exis-ntes, le soussigné estbdécidé à vendre sesmarchandises ptrès bas prix, pour argent
comptant, et Pour faire place aux nouvelles
Marchandises attendu très prochainement.
On sollicite respectueusement une visite.

OCTAVE LATRÉMOUILLE,

Ottawa, 1er Mai 1877. Rue Sussex.

En gros et en détail,
Coiiis des Rues Cathcart et Dalhousie,

OTTAWA.

Le Soussigné vient d'ouvrir un MAGASIN
D'EP1CERIES qui comprend un choix com-
plet, varié et bien choisi d'articles d'Epiceries
et de Liqueurs de premiere qualité, tels que
Eaux de Vie de Martel, Hennessey & Cie.,

Dubois -& Frére & Cognac, Jules Duret,
Duval Dubois, en bouteilles et petits flacons,
à l'usage des voyageurs et touristes.

Gin de J. De Kuyper,
Old Tom Gin,

Wisky Ecossais,
Champagne Mousseux, par

chopine et demi gallon,

Curacao,
etce., etc.

Un grand assortiment de Faience et
Verreries, le tout ayant été acheté au
comptant dans les meilleurs Maisons d'impor-
tations de Montréal. On sollicite une visite
des amis et du public en général, vu que les
prix très-réduits de tous ces articles défient
toute compétition.

A. DeGUISE,
Ottawa ter Mai, 1877.

EDOUARD PHILBERT,

Prend toutes poursuites & défenses,
Civiles ou Criminelles,

Bureau : 114, Québec, rue St. Pierre,
Bureau de Jacques Auger, Syndic Officiel.

DoMICILE: No. 10, Rue des Commissaires, St.
Roch, Québec.

HEUREs DE BUREAU: De 9 A. M. à 5 P. M.

P. H. OHmoTg
No. 518, [ancien No. 52]
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OTTAWA.
Offre un choix complet de

Tweeds,
Draps,

Chapeaux,
Cheniises,

Cols,

-ET-- Collet1,

HARDES-FAITES,
A très bas prix. -

*PLes Hardes sont confectionnées
a ordre avec beaucoup de goût

ETABLISSEMENT

DE

HMIIDES - r'AZTr:s-
Marchandises d'Etapes, etc.

Les soussignés offrent en vente un grand
assortiment dle HARDES-FAITES, pour tous
les goûts et pour tous les prix.

8gg On est invité à venir examiner ce fonds
de Commerce, pour plus ample information

LEBLANC & LEMAY,

Rue Sussex.
Ottawa, 1er Mai 1877.

E. G. LAVERDURE,

Plombier, Gazier et Ferblantier,
FAISEUR DE

COUERTURES EN FER BLANC ET FER GAVANISI
ET CONSTRUCTEUR DE

FOURNAISES A AIR CHAUD,
No. 75, Rue William, 0 TTA WA.

Couvertures en Ferblanc et Galvanisées
faites d'après le mode le plus amélioré et à
des prix très-modérés, qui peut être certifié,
et des certificats peuvent être montrés sur
demande.

Un. assortiment de Poèles à Cuisine, à
Fourneaux et de Salons, des plus beaux et
récents dessins.

des Pompes à Bière et à Eau de toutes espè-
ces. Ferblanterie, Huile le Charbon, Lampe2,
Tuyaux, Ferronnerie, Vitres, Mastique, etc.

AU PLUS BAS PRIx.
W Ouvrages et réparations faites promp-

tement et avec dextérité.
Ottawa, Avril 1877.

Ms1ARTINEAU
Peintre et Vitrier,

Nos. 501 et 505,

RUE Ste.CA THERINE,
A toujours en mains un assor-

timent complet
d'Huiles,

Peintures,
et vitres,

de toutes espèces et qualités qu'il
vend à des conditions favorables,
et à des prix extrêmement réduits.

On sollicite une visite.
Montréal, Janvier 1877.



Ilmiriforie duFOERD MSTUU.
L'Administration du FOYER DOMESTIQUE à fait l'acquisition d'un matériel d'IMPRIMERIE trè' étendu, et

des mieux choisis, qui lui permet d'entreprendre l'impression de toutes espèces d'ouvrages, dans les deux langues,
telles que Blancs (le Notaires, Avocats, Greffiers, etc., Factums, Tétes de Comptes, Circulaires, _rogra.mmes, 4)ches, Lettres,
Funéraires, Cartes de Visites et d'Affaires, etc., etc. Le tout exécuté-avec soin, élégance ef promptitude.

L'Admiuistration se charge également des ouvrages dq luxe, tels que Livres, Brochures, frttres de Faire-Part,
Chèques, etc., etc., etc. Iiprimés en Or, Bronze, Argent, et di eautres couleurs.

A DES PRIX T|-MODÉRÉS.
Elle expédie dans toute les parties du Canada et des Etg s-Unis, PRANC DE PORT. toUSles ouvrage ui 4ui sont

confiés, aussitôt qu'ils sont imprimés.
S'adresser à l'imprimerie du

Enco4nure des rues Sussex et Murra, OTTA WA.

»- UN SPECIMEN sera imprimé aussitôt que possible et en attendant on sollicite le patronage de hommes
d'affaires et du public en général.

CGRADE LOTERLIE DU SA t-U..

CETTE loterie, destinée à venir en aide à trois grandes œuvres catloëques: le Carmel, le Collége Commrial des Frères des Ecoles
Chrétiennes et l'Eglisé de l'Immaculée-Conception, est hautement approuvée par Sa Grandeur Mgr. l'Ev*que de Montréal.

Elle est sous le patronag( de [Hon. Juge CoURsoL, Président du Cii 'té du Sacré-Coer, des Honorambles J. A. CHAPLEAU- e GùDÉoN
OUIMET, de L. A. .JETTÉ, M. P., B. A. E. HUBERT, protonotaire, C. A. LEB.,NC, Shérif, R. H. TRUDE , M , M. P. RYAN J. O. BVLTN., Alfred
LAROCQUE, Sr., C. S. Roomi, Pierre lESPÉRANcE et de Michael STEW&RT, Eers., sous la surveillance-ifes membres des troiscomités.

-Valeur de la Loterie.,
1 Bourse en Or de .......................................... ...........................
1 do do ......... .................. ......... ........................... .........
1 do do .............................................................
I do do ...... ........................... .................. ......... ............
5 do do ................................................. .......................
5 do do ............................................................ ...........
25 do do ........................ ............................................
300 lots à bâtir, valeur moyenne................ ..................................
250 chasubles, de toutes les couleurs, plusieurs en drap d'or ...............
20 ciboires, ........................... ......... .........
42 calices, ................................. ............
8 encensoirs .............................. ..........
12 ostensoirs
12 paires de burettes
12 garnitures d'autel de tout les couleurs
290 objets do dp
1000 objets do do
2000 objets do d.
S b tr............................................

2000objes do db. ......... ......... .................. .........
1 bénitier ................................. .............

$
2,0

'00 o0
00 00
500 oC
00 00
00 00
50 00
10 00

500 00
'4 00
20 00
18 00
G 00

32 00
6 00

30 00
3 00
2 00
1 00
4 00

$10,000 00
',000 00
1,00000

500 00
500 00
250,00
250 00

150,000 00
1,200 00

400 00
756 00
4800

432 00
72 00

360 00
870 00

2,000 00
2,000 00

4 09

$272,782 00

Toutes les plus sages précautions ont été prises pour que cette loterie s'effectue avec la plus stricte honnêteté ; le comité de direction
est composé d'un prêtre, du Visiteur Provincial des Frères des Ecoles Chrétiennes et de plusieurs citoyens d'une loyauté parfaite, qui
président à toutes les affaires de la oterie, et le Directeur-Gérant a fourni un cautionnement considérable.

Le public sera tenu au courant de la marche de cette. immense e treprise, par la voie (les journaux.
Les Billets sont en vente au bur au du DirecteurGérant.
Le onzième billet est donné à ce ui qui en achète ou en vend dix.
Tout billet qui ne porte pas les signatures de F. X. Lanthier, Ecr., ident du Comité de Direction ; Benjamin Clément, Ecr., secrétaire-

trésorier du bureau de Direction et (le F. X. Cochue, Ecr., Directeur-Gint, ainsi que le cachet de la loterie du Sacré-cœur, est une contre-
façon et les porteurs des billets contrefaits seront sévèrement punis. L - our du4iagg est fixé au 15 Aout 1877.

Nombre dos Billets : 400,000 - PRIX DU BILLET ............... ............ ......... ..................... $ 1.00
Toutes communications par la malle devront être adressées franches de port al Drecteur-Gérant.

ter 3uillet 1876.--6f. No 256, rue Notre-Dame, Montréal.

IMM «vl:Mmwm*m te du di l y)"rJJOm.B'o@quo.,,
Les 1er et 2ème volumes du

FOYER DOMESTIQUE, O EAL.9UÉBEC.
PRIX.-Souscripteurs *1.0.-W. o

&uscripteurs $1.50, chaque volume. M. IGNACE C. ST. AMOIX, . 5. O . I UEL aiU,
Ottawa, 1er Février 1877 Ne. 146, Rue Montealm. No. 35. RUE ICHELIEU.


